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Nous nous sommes proposé de résumer le plus 
brièvement possible toutes les opérations photogra- 
phiques. Nous insisterons sur les applications indus- 
trielles qui se rattachent de près ou de loin à la 
découverte de Nicéphore Niepce et de Daguerre. 

Ce livre est écrit essentiellement pour le praticien. 
Nous nous bornerons aux formules et aux méthodes 

* 

adoptées par les hommes pratiques. 
On ne doit pas oublier que le résultat en photogra- 

GayMET. — Tmité de Photographie. 1 
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phie ne dépend pas exclusivement de la méthode et 
des formules, mais du goût et de l'aptitude de Topé- 
rateur. 

Les produits, les appareils et les manipulations 
ont reçu de tels perfectionnements qu'il n'est plus 
permis de se contenter d'épreuves médiocres. Chacun 
peut arriver à une perfection relative, le jour où, par 
la pratique, il se sera rendu maître des quelques 
opérations qui constituent une bonne méthode. 

Les moyens d'impressions fournis par la photogra- 
phie n'ont pas de précédents. 

Les images, sans l'intervention du crayon ni du 
pinceau, sont produites par l'action de la lumière 
sur les iodures, les bromures et les chlorures d'ar- 
gent. 

Le rayon lumineux se substitue à l'artiste. L'art 
serait donc étranger aux. productions photographi- 
ques, si le goût, sans lequel l'art est impuissant, ne 
présidait à la pose du modèle, à l'arrangement des 
draperies ou au choix des sites à reproduire. 

Il n'y a donc rien à admirer dans les épreuves pho- 
tographiques, si ce n'est les ressources étonnantes du 
procédé. 

Les plus beaux effets sont quelquefois dus au ha- 
sard et souvent à une heureuse coïncidence entre 
l'équilibre des produits et l'action décomposante de 
la lumière. 
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II 



Les premières observations qui ont amené la dé- 
couverte de la photographie sont de date récente. 
Les Grecs et Jes Romains avaient remarqué toutefois 
que la lumière altérait les couleurs. 

Ce fut Scheele, chimiste suédois, qui observa, 
vers 1777, que les sels d'argent noircissaient à la 
lumière. 

En 1780, le physicien français Charles obtint des 
silhouettes dessinées par le soleil sur du papier pré- 
paré au sel d'argent. 

En 1802, Humphry Davy et Wedgewood mirent 
également en action les indications de Scheele et co- 
pièrent par ce moyen des images peintes sur verre ; 
ils obtinrent aussi des silhouettes d'objets plats plus 
ou moins transparents. 

En 1824, Nicéphore Niepce, qui s'occupait de ces 
recherches depuis dix ans, fixa l'image à la chambre 
noire par l'emploi d'une couche sensible de bitume 
de Judée sur une plaque de cuivre argenté. Niepce 
prit, en 1829, Daguerre pour collaborateur, et bientôt 
après les deux associés transformèrent le procédé. 

Le savant et l'observateur remarquèrent la sensi- 
bilité de l'iodure d'argent. Fizeau fixa l'épreuve da- 
guerrienne par le chlorure d'or et Claudet diminua le 
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temps de pose en formant un chlorure d*iode sur la 
plaque argentée. 

Cependant Talbot, qui ignorait les secrets de Da- 
guerre, avait trouve, la même année, la photographie 
sur papier. 

La photographie sur verre est due au neveu de 
Niepee. Il se servit d'une couche d'albumine rendue 
sensible par l'iodure de potassium qu'il transformait 
> en iodure d'argent. 

Enfin Legray, en 1850, remplaça l'albumine par le 
coîlodion. 

TJès ce moment la photographie avait acquis toute 
sa perfection. 

On s'occupa dès lors à donner plus d'extension à 
cette nouvelle découverte, et, aujourd'hui, la photogra- 
phie est à même de remplacer, et avec avantage sous 
certains points de vue, la gravure et la lithographie. 

Les résultats dépassent les prévisions, et cette nou- 
velle branche d'industrie est appelée à rendre chaque 
jour de nouveaux services à la science et aux arts. 
Les procédés aux encres grasses, qui sont depuis 
quelques années passés à l'état pratique, décuplent 
l'importance de la photographie et donnent à cette 
industrie, limitée jadis à la production d'œuvres 
éphémères, une extension sans limite. 

Dans quelques années, les ouvrages de sciences, 
d'art, de stratégie, auront recours à la photographie^. 
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qui leur fournira des dessins d'une précision que le 
crayon ne pourrait jamais atteindre. 

Depuis la publication de la première édition des 
Éléments de photographie, une découverte récente 
a simplifié les opérations photographiques. 

Grâce au gélatinobromure, on peut dire, en quel- 
que sorte, que l'art photographique n'a plus rien à 
désirer. 

A part la reproduction des couleurs, que d'ingé- 
nieux et persistants efforts n'ont pu jusqu'ici parve- 
nir à trouver, ce qui restait à découvrir, c'était l'in- 
stantanéité. Aujourd'hui, le fait est acquis, et à l'aide 
de J 'objectif on peut suivre et saisir dans toutes ses 
phases l'oiseau dans son vol. 

Il ne faudrait pas supposer cependant que le géla- 
tinobromure puisse remplacer le collodion dans tous 
les cas. 

La nouvelle couche sensible est supérieure à l'an- 
cienne à l'endroit du paysage et pour l'obtention des 
épreuves instantanées. Mais le collodion vaut mieux 
pour le portrait. Il est à remarquer que, depuis l'em- 
ploi du gélàtinobromure, les opérateurs réussissent 
moins bien leurs photographies. 

Nous savons d'avance qu'ils n'en conviendront pas, 
mais ils en sont persuadés eux-mêmes. 

Il faut encore reconnaître la supériorité du collo- 
dion sur la gélatine dans la reproduction des tableaux. 

1. 
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Les négatifs au coUadion donnent des épreuves plus 
franches et plus brillantes. 

La gélatine combinée avec le bromure d'argent 
n'offre pas la couche lisse, transparente du collodion. 
Il se forme dans le tissu gélatineux une granulation 
qui n'en permet pas remploi dans les positifs- par 
transparence destinés aux agrandissements et aux 
projections. 

Cependant ces positifs bien développés peuvent 
fournir de belles épreuves pour les émaux vitrifiés. 

Mais il faudra recourir quand même au collodion 
pour les négatifs destinés à la phototypie, à la gra- 
vure et à la zincographie. 
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CHAPITRE IL 



Produits chimiques et appareils. 

Le travail photographique consiste en une double 
opération: 
'lo L'obtention de la planche qui sert au tirage. 

2^ L'impression. 

Nous parlerons d'abord de Tépreuve négative, c'est- 
à-dire du cliché, et ensuite de l'image sur papier salé 
ou albuminé qui se nomme épreuve positive. 

Mais avant de procéder aux manipulations, il faut 
avoir sous la main les appareils, les accessoires et 
les produits. L'amateur, et souvent par attraction il 
devient photographe, doit s'adresser à une maison 
connue. Pour composer son atelier et son labora- 
toire, il suivra les conseils que nous lui donnons ici. 

Il est inutile, en débutant, de dépasser dans l'achat 
des produits les quantités que nous indiquons. 

On doit également être réservé dans le choix des 
appareils. Il vaut mieux compléter plus tard ceux 
qui manqueront quand l'expérience aura signalé au 
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débutant la nécessité d'instruments supplémentaires. 

Mais en revanche, si vous avez l'intention d'arriver 
à de bons résultats, ne discutez pas trop le prix des 
appareils. 

Il en est de tous prix. Mais il est important de dé- 
buter avec des instruments de premier choix. 

La supériorité de Topérateur tient essentiellement 
aux moyens mécaniques dont il dispose, et, tout en 
reconnaissant que Texpérience joue un rôle impor- 
tant dans Texcellence de la production, il est certain 
que le plus habile serait impuissant à produire une 
œuvre convenable, s'il manquait d'appareils perfec- 
tionnés et de bons produits. 

PRODUITS CHIMIQUES. 

Acide azotique 1000^'' 

Acide acétique 250 

Acide pyrogallique 25 

Chlorure d'or 2 

Azotate d'argent 100 

Coilodion ioduré 200 

Alcool à 40» 1000 

Ether sulfurique à 62« 500 

Goton azotique 10 

lodure de cadmium. 15 

lodure d'ammonium 15 

Bromure de cadmium 5 

Iode sublimé 20 

Sulfate de fer 1000 
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Tannin 20s' 

Acétate de soude 100 

Cyanure de potassium 100 

Hyposulfite de soude 1000 

Vernis à chaud ou à froid 100 

Eau distillée 5*'» 

Kaolin 100«^ 

Tripoli de Venise •. . . . 100 

Bi-chlorure de mercure 100 

Encaustique 100 

Papier albuminé. 1 main 

Nous écrivons ce livre pour le praticien et comme 
introduction à nos monographies. 

Ce n'est donc pas de la chimie pure que le lecteur 
doit chercher ici, mais un guide sûr et succinct pour 
qu'il puisse se familiariser en quelques jours avec 
toutes les opérations photographiques. 

Nous nous bornerons à indiquer la manière d'em- 
ployer les agents chimiques. 

Nous signalons toutefois au débutant les quelques 
produits auxquels il doit donner toute son attention. 
Ils sont pour ainsi dire l'âme de la photographie. 

1° Le nitratQ ou azotate d'argent doit être pur. 

2o L'éther et l'alcool seront rejetés, s'ils ne mar- 
quent pas le premier 62*» et le second 40o. 

30 Le coton azotique ou pyroxile doit se dissoudre 
parfaitement dans le mélange d'éther et d'alcool. Le 
résultat s'appelle collodion normal. 
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4° Il est inutile d'employer d'autres iodures que 
ceux de cadmium et d'ammonium. L*iodure de potas- 
sium est cependant d'un bon emploi, si l'on désire 
obtenir des images heurtées. 

L'iodure de zinc rend peut-être le collodion un peu 
plus rapide, mais le collodion à l'iodure de zinc s'al- 
tère rapidement. 

50 Le seul bromure que nous conseillions est celui 
de cadmium. 

60 Le collodion ioduré doit être préparé avec un 
collodion normal fait d'avance. On décante la partie 
claire. 

70 Le chlorure d'or et de sodium donne, en com- 
position avec l'acétate de soude, un virage d'un ton 
vigoureux et riche. On doit le préférer à tout autre 
chlorure. 

En dehors de cette nomenclature, les autres pro- 
duits chimiques employés dans le laboratoire ne 
peuvent apporter aucun trouble dans les opérations, 
quel que soit leur degré de pureté, s'ils sortent d'une 
bonne maison. 

INSTRUMENTS. 

Le nombre des instruments photographiques s'ac- 
croît chaque jour. 
Les perfectionnements récents et les applications 
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multiples que Tindustrie emprunte à cette découverte, 
nécessitent forcément l'emploi d'instruments auxi- 
liaires. 

Voici la liste des appareils indispensables pour 
obtenir le cliché négatif et l'épreuve positive sur 
papier: 

1 Chambre noire à soufflet 1/2 plaque. 

1 Objectif double 1/2 plaque. 

1 Objectif simple 1/4 de plaque. 

1 Pied de campagne à trois branches. 

1 Niveau d'eau à bulle d'air. 

1 Presse à satiner 18 x 24. 

1 Presse à polir. 

1 Presse à bomber. 

24 verres rodés 13 x 18. 

2 Boîtes à rainures 13 x 18. 
1 Crochet en argent. 

1 Blaireau plat. 

5 Cuvettes porcelaine 13 x 18. 

1 Cuvette en verre ou en gutta-percha à 

recouvrement. 
5 Entonnoirs en verre de 250«^ 

1 Mesure graduée de 250»'. 

8 Flacons bouchés à Pémeri de 500«'. 
12 Agitateurs en verre. 

3 Verres à expérience. 

2 Dégradateurs. 

1 Pince pour fixer la chambre noire sur le 

pied de campagne. 
1 Liasse filtres 23<'". 
1 Pèse-nitrate. 
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1 Pèse-alcool. 

1 Loupe de mise au point. 

1 Balance de 250B^ 

1 Diamant à couper le verre. 

1 Main de papier buvard rose. 

1 Main de papier de soie. 

1 Boîte d'épingles noires vernies. 

3 Pinceaux à retouche. 

1 Bâton d'encre de Chine. 

1 Pointe à couper les épreuves. 

1 Équerre en verre. 

1 Calibre-carte. 

1 Calibre carte-album. 
100 Cartes coupées ordinaires. 
100 Cartes coupées album. 

25 Feuilles bristol teinté. 

3 Crayons à retoucher les clichés. 

L'appareil photographique se compose de deux 
parties distinctes : 

lo L'objectif. 

2o La chambre noire. 

OBJECTIF. 

Le choix de Fobjectif a été longtemps un point dé- 
licat. On peut se procurer 'aujourd'hui chez tous les 
opticiens, à condition de faire un choix éclairé, une 
combinaison de verres sans défauts (^ ). 

le^ch^^^^ recommandons spécialement la maison Darlot pour 
""'^ d'un objectif. 
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En règle générale, les Français préfèrent les verres 
anglais, et les Allemands choisissent de préférence 
les objectifs français ou américains. 

Les bons opticiens français livrent des objectifs de 
premier ordre à des prix très modérés relativement 
aux exigences de leurs confrères d'outre-Manche ou 
d'outre-Rhin. 

Les instruments d'optique employés en photo- 
graphie se divisent en objectifs simples, c'est-à-dire 
à une seule lentille, et en objectifs doubles. Ces der- 
niers sont formés par la réunion de plusieurs verres 
combinés. 

L'objectif simple, qui exige un temps de pose plus 
long, sert à la reproduction et aux paysages. 

C'est avec l'objectif double, plus rapide, qu'on prend 
le portrait et les groupes animés. 

Cette classification, adoptée à l'origine de la pho- 
tographie, n'a plus rien d'exact aujourd'hui, car 
l'objectif à paysage est souvent formé par la réunion 
de plusieurs verres de réfractions inégales. 

Le flint et le crown sont des matières employées 
dans la fabrication de ces instruments. 

Voici une nouvelle classification : 

lo Objectifs donnant une image nette sans dia- 
phragmes. 

2o Objectifs qui ne sauraient donner des images 
nettes sans l'aide de diaphragmes. 

2 
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Les objectifs de la première série prennent le nom 
d'aplanétiques. 

Nous appellerons ceux de la seconde objectifs non 
aplanétiques. 

Mais l'emploi des diaphragmes est toujours utile, 
même dans les objectifs de la première série. 

Dans les deux cas le temps de pose est en raison 
inverse de l'ouverture des diaphragmes. 

On nomme diaphragme l'ouverture plus ou moins 
grande qui donne passage à la lumière dans Tobjectif. 

Nous dirons plus simplement : quel que soit l'ob- 
jectif employé, si l'on pose 10 secondes avec un dia- 
phragme d'une ouverture quelconque, on devra 
doubler ce temps de pose si l'ouverture est réduite 
de moitié. 

Les opticiens ont réglé Touverture des diaphragmes 
sur les données que nous indiquons. 

On nomme foyer de Tobjectif le point en arrière où 
les rayons solaires se réunissent après avoir traversé 
la lentille ou les verres combinés, pour former une 
image nette. 

On détermine le foyer de l'instrument en mettant 
un objet au point dans la chambre noire. On divise 
cette distance par 4, et le quotient indique le foyer 
de l'objectif. 

Les amateurs ont acheté volontiers jusqu'à ce jour, 
et à des prix très élevés, le triplet de Ross ou de 
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Dalmeyer, Taplanat ou le périscope de Steinheil, le 
globe-Lens d'Harrison, Tobjectif panoramique de 
Sutton, etc. 

Ces objectifs sont excellents, nous l'avouons, mais 
pour la moitié de leur prix de vente on trouve chez 
tous- nos opticiens les mêmes combinaisons. 

Les demi-plaques de MM. Darlot, Hermagis et 
Derogy, leurs lentiformes et leurs objectifs aplané- 
tiques valent' largement le doublet de M. Ross et le 
globe-Lens d'Harrison, etc. 



DESIGNATION DES OBJECTIFS. 

On nomme quart de plaque l'objectif destiné à cou- 
vrir une glace de 0«i,09 sur 0«^,12. 

La demi-plaque couvre 13 x 18. 

La plaque entière 18 x 24. 

Au-dessus, les instruments portent le nom de 
4 pouces, de 5 pouces, etc. 

Le complément de l'objectif est la chambre noire. 
C'est une boîte carrée qui ne doit recevoir de jour 
que celui qui pénètre par l'objectif. On doit se con- 
tenter, en commençant, de la chambre à soufflet 
demi-plaque ordinaire, qui permet de prendre des 
vues de 0^,13 sur 0°»,18. 

Nous conseillons cependant la chambre universelle, 
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qui peut servir, pour le coUodion humide et pour le 
collodion sec. Cet appareil est en même temps sté- 
réoscopique. 

La forme carrée est préférable, car le châssis peut 
alors recevoir la glace sensible dans le sens de la 
longueur ou de la largeur. 

Cette disposition plus commode est en quelque 
sorte indispensable quand il s*agit de paysages ou de 
reproductions. 

Il est bon d'adopter la chambre à bascule. Avec 
l'appareil qui comporte ce perfectionnement, on peut 
incliner le verre dépoli, et partant, la glace sensibi- 
lisée. Cette disposition a son importance pour le por- 
trait. 

La planchette qui porte l'objectif doit être d'autre 
part mobile. Il faut pouvoir, pour le paysage, déplacer 
l'objectif suivant la disposition du terrain ou du 
monument. Il est souvent nécessaire que l'instrument 
ne projette pas l'image exactement au centre du verre 
dépoli. Il faut pouvoir élever ou abaisser l'objectif 
suivant le cas, pour conserver le parallélisme des 
lignes. 

La chambre noire est miinie d'un soufflet. Cet 
appendice sert à augmenter ou à diminuer les pro- 
portions de l'objet à reproduire. On obtient le même 
résultat en avançant ou en reculant l'appareil dans 
son entier, mais le soufflet a de plus l'avantage de 
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faciliter la mise au point, qui varie suivant la dis- 
tance de la mire à l'objectif. L'objectif lui-même a, 
dans le même but, une crémaillère qui permet, par 
un mouvement en avant ou en arrière, de déterminer 
le point avec plus de précision encore. 

On réduit toujours les objets avec une chambre 
ordinaire. 

Il faut un grand développement de soufflet pour 
reproduire le modèle de grandeur égale. Il est indis- 
pensable pour agrandir que la chambre porte un 
double soufflet. On peut remplacer celui de devant 
par un cône. 

L'agrandissement doit être laissé au photographe 
de profession. L'amateur se contentera de réductions. 
(Voir, au sujet des agrandissements, les Traités de 
M. Davanne et de M. Léon Vidal.) 

C'est à l'extrémité du soufflet que s'adapte le verre 
dépoli, appelé champ, sur lequel l'image est projetée 
par l'objectif. Le côté dépoli du verre est à l'inté- 
rieur. 

Le châssis qui porte la glace sensible prend, au 
moment de Topération, la place de la glace dépolie. 

Il faut donc que le verre dépoli et la glace sensible 
occupent à tour de rôle, mathématiquement, la même 
place; s'il en était autrement, l'image manquerait de 
netteté. On s'assure d avance que l'appareil est bien 
construit en vérifiant la coïncidence exacte des deux 

2. 
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verres. II suffit pour s'assurer du fait de passer un 
mètre par l'ouverture destinée à l'objectif, et de l'in- 
troduire dans la chambre jusqu'au verre dépoli qui 
l'arrête. On note la distance. On remplace ensuite le 
verre dépoli par le châssis, et en opérant sur la glace 
qu'il renferme, on voit si la distance marquée est 
exactement la même. 

Chaque chambre noire porte deux châssis, et, en 
plus, le châssis à verre dépoli. 

On remplace quelquefois un des châssis par un 
multiplicateur. Cet appareil, qui peut toujours, après 
coup, s'adapter à une chambre quelconque, glisse sur 
des rainures, et permet de prendre plusieurs fois le 
même portrait sur une même glace. On peut obtenir 
ainsi 2, 4, 6, et 8 poses variées. 

Dans la chambre stéréoscopique, la boîte et le 
soufflet sont divisés en deux compartiments dans le 
sens de la longueur. On obtient sur le même verre 
deux images identiques, qui, vues au stéréoscope, 
donnent la sensation du relief. 

Par une ingénieuse disposition, on peut prendre des 
vues d'ensemble avec un autre appareil appelé 
chambre panoramique. La glace sensible, obéissant à 
un mouvement de translation, se déplace à mesure et 
sans point d'arrêt, et présente progressivement une 
partie de la surface sensible à l'image projetée par 
.l'objectif. 
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DES CUVETTES. 

» 

Les cuvettes employées en photographie sont en 
porcelaine, en gutta-percha, en bois et en verre, ou 
enfin en verre moulé. 

Les cuvettes en carton durci sont utiles en voyage 
à cause de leur légèreté. 

Le laboratoire doit être pourvu au minimum de 
cinq cuvettes, dont une à recouvrement. Il est inu- 
tile de décrire certains appareils. 

Le fabricant de produits spéciaux pour la photo- 
graphie donnera des explications suffisantes. 

La cuvette destinée au bain d'argent négatif porte 
un recouvrement. On peut toutefois se servir d'une 
cuvette ordinaire. 

Il est préférable de choisir des cuvettes plus 
grandes que celles qui sont indiquées réglementaire- 
ment pour l'usage de la chambre noire qu'on a choi- 
sie. Dans les cuvettes de plaque entière, 18x24c", 
on fait plus commodément le virage et le fixage que 
dans les cuvettes de 0°»,13 sur 0'^,18, qui sont les me- 
sures indiquées pour la demi-plaque. 

Nous n'avons aucune préférence pour la matière 
employée à la confection des bassines destinées aux 
bains. Mais, dans les dimensions moyennes, les 
cuvettes en porcelaine offrent plus d'avantage. Malheu- 
reusement, la porcelaine est lourde et d'un prix élevé 
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quand les appareils atteignent certaines proportions. 
On choisira donc, dans ce cas, les cuvettes en bois 
et verre ou en bois et gutta. 

Chaque cuvette doit avoir sa destination et recevoir 
toujours le même bain. 

Il faut inscrire au dos du récipient l'usage qu'on 
veut en faire, et ne jamais s'en servir pour un autre 
emploi. 

Cette règle est de la plus haute importance à l'en- 
droit des cuvettes destinées aux bains d'argent et au 
virage. En cas de surprise par défaut d'attention, il 
faut laver la cuvette avec de l'acide azotique coupé 
d'eau et la rincer trois ou quatre fois è^ l'eau fraîche. 

La cuvette affectée au bain d'argent positif qui sert 
à sensibiliser les glaces, peut être horizontale ou 
verticale. Dans ce cas, elle est en verre moulé ou en 
gutta-percha. 

La forme verticale est peu usitée en France. Elle 
offre cependant de grands avantages. Mais il faut un 
bain abondant. Nous y reviendrons au moment de 
l'opération. 

Le crochet qui sert à soulever la glace du bain et 
à l'agiter peut être en argent ou en corne. Toute 
autre matière altérerait le bain d'argent. 

Le crochet en corne est moins commode. Il glisse 
quelquefois sur Tarête du verre et déchire la couche 
de collodion. 
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CABINET NOIR. 

La photographie étant une méthode d'impression 
par la lumière, les premières préparations doivent 
être faites à Tabri du jour. Il faut choisir un cabinet 
de quelques mètres carrés. 

On substitue aux verres blancs des. verres de cou- 
leur jaune. On peut à la rigueur coller sur les car- 
reaux une double feuille de papier de couleur orange. 

On peut encore, pour une installation momentanée, 
opérer dans une chambre quelconque, si l'on a soin 
de fermer les volets ; mais il faut alors, en interpo- 
sant des rideaux épais, ne laisser pénétrer aucun 
rayon, si faible qu'il soit. 

On manipule à la faible clarté d'une bougie qu'on 
place le plus loin possible du bain d'argent, Le col- 
lodion, qui est un composé d'éther, d'alcool et de 
coton-poudre, est très inflammable et a déjà causé 
de nombreux accidents. Il n'y a toutefois aucun dan- 
ger si l'on a le soiu de collodionner les glaces à une 
certaine distance de la bougie. 

On est dans de meilleures conditions si Ton peut re- 
cevoir le jour à travers. des verres jaunes, car le 
rayon jaune a très peu d'influence sur la couche sen- 
sible. Ce rayon n'a presque pas de puissance actini- 
que. On appelle actinisme la puissance décomposante 
de la lumière. 
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Nous indiquerons, au moment de sensibiliser les 
glaces, les quelques précautions qu'il faut prendre 
pour atténuer l'effet de la lumière jaune. L'explica- 
tion qui suit devient nécessaire puisque nous venons 
de parler du rayon jaune. 



SPECTRE SOLAIRE. 

C'est du soleil que la lumière émane. Le rayon so- 
laire est blanc, mais ce sont les sept couleurs primi- 
tives qui concourent à la formation de la lumière 
blanche. Or, ces couleurs peuvent être isolées et ren- 
dues sensibles- quand le rayon blanc traverse un 
prisme triangulaire. Les sept couleurs ainsi décom- 
posées portent le nom de spectre solaire. 

Il est aisé de décomposer le rayon blanc. Après 
avoir fermé les volets d'une chambre, on les perce 
d'une ouverture ronde d'un centimètre, laissant pas- 
ser le rayon solaire que Ton reçoit sur un prisme. Au 
sortir du prisme, le rayon se trouve décomposé, et, si 
l'on interpose un écran blanc pour arrêter la marche 
de la lumière, les sept couleurs sont visibles sur 
récran où elles forment une bande allongée. Elles se 
montrent dans l'ordre suivant ; rouge, orangé, jaune, 
vert, bleu, indigo, violet. 

Chaque rayon décomposé a des propriétés inhé- 
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rentes de lumière, de chaleur et de pouvoir chimique. 
En effet, dans le cabinet noir, la lumière éclairante 
qui traverse le verre jaune perd presque totalement 
son action chimique. 

Les verres de couleur ne laissent passer que cer- 
tains rayons. 

Le rayon rouge, par exemple, peut seul pénétrer et 
poursuivre sa route à travers un verre rouge. Les 
autres rayons sont réfléchis à sa surface et arrêtés 
dans leur course. 

Les rayons rouge, orange, jaune et vert n'ont pres- 
que pas de puissance actinique. Aussi ne faut-il pas 
songer en photographie à reproduire dans leurs dé- 
tails les objets qui présentent ces mêmes couleurs. 

Une robe rouge, orange, jaune ou verte, sera repro- 
duite en noir sur l'épreuve positive. On comprend, 
d'après cette théorie, les difficultés qu'on a à repro- 
duire un tableau ou une aquarelle. Les couleurs dé- 
signées plus haut sont reproduites en noir sur l'é- 
preuve positive. 

Aussi les artistes qui ne veulent pas avoir recours 
à la gravure pour reproduire les sujets d'actualité, 
ont soin de peindre leurs compositiuns en grisaille. 
Le photographe peut alors photographier exactement 
leurs tableaux, qu'ils exploitent par la vente des 
épreuves photographiques. 

C'est par la même raison que le collodion destiné 
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au paysage doit être plus fortement bromure, car le 
bromure d'argent est plus facilement impressionné 
par le rayon vert réfléchi par les arbres et le gazon. 
Quelques gouttes d'alcool teinté par la chlorophile 
ou par la coraline, dont il sera question plus loin, 
rendent le collodion plus sensible au rouge, au vert 
et au jaune. 

Les couleurs vraiment photogéniques sont le bleu, 
Y indigo et le violet. 

Il existe encore en dehors du spectre certains rayonjs 
invisibles qui ont une très grande puissance décom- 
posante. On les nomme rayons extraprismatiques. 

Il est, du reste, facile d'apprécier ces faits au 
moyen d'une expérience très simple : On couvre une 
feuille de papier sensible avec des verres colorés^ 
Après quelques minutes d'exposition, on remarque 
que, sous le verre blanc, le papier est vigoureuse- 
ment teinté en noir; sous le verre jaune, au contraire, 
on retrouve le papier aussi blanc qu'avant l'expo- 
sition. 

Le laboratoire doit être commodément installé. 

On dispose quelques planchettes en forme d'éta- 
gère pour recevoir les flacons. Tout doit y être dans 
un ordre parfait pour éviter les méprises. 

L'eau joue un rôle important en photographie. Il 
est rare de ne pas obtenir de bons résultats si Ton 
peut se livrer à des lavages abondants. 
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On disposera une fontaine et en dessous un réci- 
pient assez vaste pour recevoir Teau employée. 

Il faut avec soin éloigner du laboratoire toutes les 
substances chimiques sujettes à dégager de l'hydro- 
gène sulfuré, si l'on veut éviter les voiles sur les cli- 
chés. Quelques gouttes d'eau régale (mélange d'acide 
azotique et d'acide chlorhydrique) peuvent par éva- 
poration assainir le laboratoire et dissiper les voiles. 

On relègue la cuvette à hyposulfite dans un coin, 
loin du voisinage du bain d'argent. Nous préférons 
le cyanure pour désioder. Mais il faut être prudent 
avec cet agent dangereux dont les émanations suffi- 
sent en été pour incommoder l'opérateur. 
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CHAPITRE 111. 



De râtelier de pose. 

Le photographe de profession opère dans une ter- 
rasse vitrée, appelée atelier de pose. Il modifie à 
volonté l'éclairage à l'aide de rideaux. C'est dans 
l'art apporté à l'éclairage et à la pose que résident en 
grande partie le talent et la supériorité du photo- 
graphe. 

Le point principal dans la construction d'une ter- 
rasse, c'est que la partie ouverte de l'atelier reçoive 
la lumière du nord, ce qui veut dire en d'autres 
termes que le modèle doit être toujours garanti de la 
lumière directe du soleiL Les rideaux interposés ne 
suffisent pas pour adoucir la dureté des ombres por- 
tées par un éclairage trop vif. Cette observation ne 
s'applique d'ailleurs qu'au portrait qui exige du fondu 
dans les demi-teintes. 

Les dessins et les gravures, au contraire, doivent 
autant que possible être exposés en plein soleil. On 
doit obtenir le plus d'opposition possible entre les 
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blancs et les noirs, si l'on veut éviter une teinte 
générale grise sûr la reproduction. Ce voile résultant 
d'un manque de lumière enlève tout l'éclat du dessin 
primitif. Dans la reproduction des vieilles gravures, 
on évite difficilement ce défaut. Le papier jauni par 
le temps envoie peu de lumière à l'objectif, mais on 
peut toujours blanchir le papier en l'immergeant pen- 
dant un quart d'heure dans le bain qui suit : 

Eau 1000«'' 

Chlorure de chaux 30 

Sulfate d'alumine 30 

Les tableaux et les aquarelles ne peuvent être re- 
produits avec succès qu'en demi-lumière. Pour obvier 
aux métallisations résultant d'une pose excessive, on 
peut avec succès avoir recours au collodion sec. Il en 
est de même pour reproduire les bijoux ornés de bril- 
lants. Il faut les placer en demi-lumière dans une 
boîte doublée en papier velouté noir. On les suspend 
dans le fond du casier improvisé. 

Nous laissons à l'opérateur le choix des fonds. Ils 
seront unis, et dans ce cas, en drap d'un gris clair , 
si Ton préfère le paysage ; on le fera peindre en gri- 
saille par un artiste de goût, mais en ton mat et sans 
vernis. 

L'accessoire le plus important de l'atelier de pose 
est l'appuie-tête. Il est impossible de faire un bon 
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négatif de portrait si le modèle n'est pas soutenu par 
cet appareil pendant la pose. 

L'homme mû par la pensée, même quand il est en 
repos, ne peut pas rester immobile pendant les quel- 
ques secondes qui suffisent cependant à Topératioxi. 
La circulation du sang et le besoin de respirer s'op- 
posent à l'immobilité complète. Il faut donc main- 
tenir le buste, et c'est Fappuie-tête sur lequel le 
modèle trouve un point d'appui qui permet d'obtenir 
la netteté dans les traits. Le moindre mouvement 
pendant la pose rend tous les soins préalables inu- 
tiles. Il en résulte des déformations qui forcent l'o- 
pérateur à recommencer. L'appuie-tête est générale- 
ment dédaigné par les amateurs, et c'est pourtant 
l'appareil le plus utile. Il éviterait cependant, si l'on 
voulait s'çn servir, d'user cinq ou six plaques avant 
d'obtenir un résultat. La distraction photographique 
sans Tappuie-tête devient une corvée pénible, car, en 
villégiatura, l'amateur est condamné forcément au 
supplice du portrait. 

Il est encore un point essentiel à observer et qu'on 
a tort de négliger. 

Quel que soit le but de l'opération, l'appareil doit 
être mis d'aplomb à l'aide d'un niveau d'eau à bulle 
d'air. Il est impossible de faire un bon paysage si la 
chambre noire n'est pas dans les conditions d'équi- 
libre dont nous parlons. Il en est de même pour le 
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portrait. Il est toujours permis d'exhausser ou d'a- 
baisser l'appareil pour faire arriver directement dans 
l'objectif le rayon lumineux réfléchi par le point cen- 
tral du modèle. Il en est de même pour la reproduc- 
tion d'une gravure. Si la chambre noire est de tra- 
vers, les angles droits qui terminent le dessin subiront 
des déformations inacceptables dans une reproduc- 
tion. 

Il va sans dire que l'aiïiateur qui n'a pas d'atelier 
est dans des conditions moins favorables que le pho- 
tographe. 

On peut toutefois obtenir d'excellents portraits en 
plein air en se guidant sur les données que nous 
allons indiquer. Les essais de portraits faits dans une 
chambre peu éclairée, si les fenêtres surtout ne sont 
pas sj)acieuses et élevées, ne réassissent qu'-è moitié. 
On peut essayer de pallier les défauts inhérents à 
l'insuffisance de l'éclairage en plaçant un réflecteur 
en étofle blanche derrière le modèle pour éclairer 
le 1/4 qui ne reçoit que la lumière réfléchie par le 
fond de la pièce; mais l'efl'et, en tout cas, est rare- 
ment heureux. 

Le résultat est plus défectueux encore si l'on tente 
d'établir son atelier de pose dans le fond d'une cour 
entourée de constructions élevées. 

Le jour qui vient d'en haut projette une ombre 
trop intense sur les yeux et sur la bouche. 

3. 
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On est plus heureux en pleine campagne, et Ton 
obtient de bonnes épreuves le matin et le soir. Quand 
le soleil est au zénith, il ne faut tenter aucun essai, 
même pour le paysage. Il y a cependant exception si 
le temps est couvert. 

On choisit en tout cas un emplacement garanti des 
rayons du soleil. On trouve toujours dans un jardin 
un coin quelconque abrité du soleil par les construc- 
tions voisines. Le modèle ne reçoit ainsi que la lu- 
mière réfléchie. 

Le paysage, au contraire, exige le plein soleil du 
matin ou du soir, sauf quelques exceptions. L'objectif 
doit faire face à la partie directement éclairée. 
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CHAPITRE IV. 



Du collodion. 

On appelle collodion normal une dissolution de 
coton azotique dans un mélange d'éther et d'alcool. 

Le coton ordinaire, transformé par son immersion 
dans un mélange d'acide azotique et d'acide sulfu- 
rique, acquiert la propriété de se dissoudre. 

Pour obtenir le collodion ioduré ou photogénique, 
on ajoute au collodion normal une quantité détermi- 
née d'iodure et de bromure. 

La liste des formules de collodion qui ont été re- 
commandées serait trop longue. Nous nous borne- 
rons à en donner une seule, celle que nous employons 
à Paris et à Bruxelles, et que nous livrons depuis 
15 ans à nos clients. Cette formule répond à tous les 
besoins. Elle est applicable au collodion sec et à la 
reproduction des tableaux. Nous avouons cependant 
n*avoir aucune préférence pour notre dosage, ni pour 
le choix des iodures et des bromures qui la com- 
posent. 
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Chaque photographe, chaque fabricant de produits 
chimiques, a la prétention de préparer un coUodion 
extraordinaire, et montre de belles épreuves à l'ap- 
pui de son dire. Nous croyons, quant à nous, qu*entre 
les mains d'un opérateur soigneux et expérimenté 
toutes les formules régulières et tous les procédés 
réussissent; bien souvent, on attribue à un produit 
particulier une supériorité d'exécution qui n'est, en 
somme, que le résultat d'une longue expérience. 

Aussi, le mieux est-il de se contenter d'une seule 
formule sans chercher à en changer trop souvent, ce 
qui serait en pure perte. 

L'opérateur adroit, soigneux et, par-dessus tout, 
observateur, obtiendra à l'aide du collodion ordinaire 
des épreuves qui lui vaudront une nombreuse clien- 
tèle s'il est photographe, et l'approbation des gens 
du métier s'il est amateur. 

DE LA PRÉPARATION DU COLLODION. 

La meilleure méthode consiste à préparer d'abord 
le collodion normal. 

Alcool * 500" 

Éther 500 

Coton azotique 10«' 

On agitp vivement le flacon à diverses reprises 
pour faciliter la dissolution du coton. On laisse le 
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tout en repos pendant quelques jours. Les poussières 
et les parcelles de coton qui ne sont pas solubles se 
déposent au fond du vase. 

On décante ensuite la partie limpide, et le collo- 
dion normal, ainsi obtenu, peut se conserver pendant 
toute une saison sans altération. 

C'est une réserve parfaitement limpide où Ton 
puise pour les besoins du moment. 

On prépare à part la liqueur sensible en versant 
dans un flacon 100*:^ d'alcool. On ajoute : 

lodure de cadmium . ô?'* 

» d'ammonium 5 

Bromure de cadmium 2.50 

On filtre quand les sels sont dissous. Ces trois 
produits sont très solubles dans l'alcool et l'iodure 
d'ammonium donne en plus une certaine fluidité au 
collodion. 

Il suffit, pour préparer lOO^*' de collodion ioduré 
dont on peut se servir immédiatement, de verser 10<^c 
de cette liqueur dans 100^^ de collodion normal en 
ayant soin d'agiter le mélange. 

On peut aussi mettre d'un deul.coup tous les pro- 
duits dans le même flacon ; l'éther, l'alcool,' le coton, 
les iodures et le bromure, en se basant sur les pro- 
portions que nous venons d'indiquer. 

Quand tous les produits solides sont dissous et que 
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le dépôt s'est effectué, on transvase le collo lion dans 
des flacons de lOO^*, et on les bouche avec soin pour 
empêcher l'évaporation de Téther et de Talcool. 

Il n'y a pas d'inconvénient à mêler les iodures et 
le bromure au collodion normal décanté ; on les dis- 
sout dans ce cas dans un mortier en verre, en s* ai- 
dant du pilon pour activer le résultat. 

Si, pour avoir plus d'opposition comme il a été dit, 
on se servait d'iodure de potassium, il faudrait au 
préalable verser dans le mortier une ou deux gouttes 
d'eau pour faciliter la dissolution de cet iodure peu 
soluble dans l'alcool. 

La préparation séparée de la liqueur sensible est 
la méthode que nous conseillons à l'amateur qui n'o- 
père souvent qu'à de longs intervalles. Le collodion, 
sensibilisé trop longtemps à l'avance, perd quelque- 
fois de sa sensibilité, tandis que l'on n'a jamais de 
collodion lent en l'iodurant au fur et à mesure des 
besoins. 

Il est bon d'ajouter à 100*^*^ de cette formule une- 
paillette atomique d'iode, pour prévenir les voiles qui 
pourraient dans certains cas se former sur le négatif. 

Le collodion nqrmal est un produit privé d'élé- 
ments photogéniques. Il a pour mission de rendre 
possible la répartition égale des iodures et des bro- 
mures sur une surface plus ou moins grande. Ce n*est 
pas un agent purement photographique, mais un véhi- 
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cule qui emprisonne et qui étend dans ses mailles 
serrées les produits qui doivent se combiner après 
avec le bain d'argent. 

Il s'agit, en effet, pour obtenir une couche sensible 
à la lumière, de former de l'iodure et du bromure 
d'argent sur la glace, et cette méthode par combinai- 
son est la plus commode et la plus sûre. 

On a essayé de préparer Tiodure d'argent de toutes 
pièces à même dans le collodion. Mais la couche n'est 
pas égale, et le résultat n'est jamais certain. 

On a plus de succès avec les chlorures, et l'on peut 
former directement le chlorure d'argent dans le col- 
lodion. Ce produit se prête mieux à cette combinai- 
son et donne d'excellents résultats sur le papier posi- 
tif. Nous en avons la preuve dans notre papier 
collodionné qui peut être employé au tirage ordinaire, 
mais qui sert plus spécialement à obtenir des positifs 
sur verre sans l'emploi de la chambre noire. 
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CHAPITRE V. 



Préparation des bains. 

N" I. — BAIN d'argent. 

Pour préparer le bain d'argent, on met dans un 
flacon : 

Eau distillée 1000«' 

Azotate d'argent fondu ou cristallisé. 80 
Collodion ioduré, 5 oii 6 gouttes. 

On laisse dissoudre le sel et on filtre. 

On peut remplacer le collodion par quelques centi- 
grammes d'iodure de potassium ou de cadmium. On 
évite aussi d'introduire de Téther et de l'alcool dans 
le bain. 

On peut se servir d*eau de pluie en place d'eau dis- 
tillée, mais on ne doit employer l'eau de source ou de 
puits que dans les cas extrêmes. Ces eaux sont char- 
gées de sels de diverses natures, surtout les eaux 
minérales. 

Si l'on était dans la nécessité de préparer le bain 
d'argent autrement qu*avec l'eau de pluie ou l'eau 
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distillée, on précipiterait les sels contenus dans les 
eaux de source avec le nitrate d'argent lui-même, en 
mêlant dans Teau destinée au bain quelques gouttes 
d'une solution d'azotate d'argent. Il faut dans ce cas 
verser goutte à goutte le nitrate d'argent dissous dans 
l'eau destinée au bain d'argent, et s'arrêter quand il 
ne se fait plus de précipité. On filtre l'eau devenue 
laiteuse et l'on y ajoute la quantité d'azotate d'argent 
indiquée. 

Le bain d'argent doit être légèrement acide. Un 
bain alcalin et souvent un bain neutre peuvent voi- 
ler les clichés. On s'assurera que le bain positif est 
dans les conditions énoncées en y trempant un'e bande 
de papier tournesol bleu; le papier doit, au sortir du 
liquide, être coloré légèrement en rose. Le bain serait 
trop acide si le ton rose était trop vif. Si le papier 
restait bleu, on ajouterait au bain d'argent quelques 
gouttes d'acide azotique, mais il faut être prudent 
dans l'emploi de l'acide. 

Un bain neuf donne d'abord des clichés brillants et 
limpides, mais il finit par voiler les clichés par suite 
de l'usage qu'on en fait. 

On remédie à cet accident en augmentant le bain 
d'argent, supposé de 200c°» cubes, de 100^"* cubes d'eau 
distillée. 

Le bain se trouble par suite de cette addition d'eau 
et devient laiteux. 

Geymet. — Traité de Photographie, 4 
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C'est riodure d'argent en excès qui, n'étant plus 
dissous par un bain moins riche en argent, se montre 
à l'état libre. On filtrera au papier, et cet iodure res- 
tera dans le filtre. On ajoutera Sg*" d'azotate d'argent, 
et le liquide, qui conservait encore une légère teinte 
louche, reprendra sa transparence et fonctionnera 
comme un bain neuf. 

C'est à riodure d'argent que sont dues les piqûres 
qu'on observe dans les négatifs, quand le bain a fait 
un long service. 

Il ne faut jamais aciduler avec l'acide acétique, car 
l'acétate d'argent résultant du mélange produit des 
piqûres d'un autre ordre sur les négatifs. 

L'alcool et Téther qui se mêlent au bain par suite 
de la sensibilisation des glaces le rendent huileux. 

Il s'ensuit de nombreuses taches sur les clichés 
quand on développe l'épreuve. Il faut en ce cas verser 
le bain dans une cuvette et l'y laisser pendant une 
nuit. L'évaporation suffit pour éliminer l'éther et 
l'alcool. 

Le bain d'argent négatif Jie doit pas être conservé 
dans l'obscurité, on le place au contraire dans un 
flacon en verre blanc et en pleine lumière, plutôt au 
soleil qu'à l'ombre. On le débarrasse par ce moyen 
de toutes les poussières végétales qui, décomposées 
par l'argent, sont précipitées au fond du flacon par 
suite de la réaction de la lumière. 
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C'est" le bain d'argent positif qui sert à, sensibiliser 
le papier, qu'on doit garder dans Pobscurité la plus 
complète pour des motifs que nous indiquerons plus 
loin. 

La plupart des accidents qu'on attribue aux varia- 
tions du coUodion sont produits par le bain d'argent ; 
aussi, l'opérateur qui se trouvera arrêté par des 
causes qu'il ignore fera-t-il bien de changer le bain 
d'argent contre un bain neuf. On reprendra le vieux 
bain après quelques jours d'exposition en plein soleil.- 

N" 2. — BAIN DE FER. 



« 



Le bain de fer, appelé bain révélateur, fait appa- 
raître l'image sur la glace. On le préparera comme 
il suit : 

Eau ordinaire lOOOe^ 

Sulfate de fer 50 

Acide acétique 50 

Alcool 25 

Azotate de potasse 5 

Pour ce bain et pour ceux qui suivront, on versera 
la quantité d'eau indiquée dans un flacon, et l'on y 
introduira ensuite les produits sans ordre déterminé. 
Nous recommandons seulement de filtrer toutes les 
préparations après la dissolution des sels. 

L'alcool n'intervient dans le bain de fer que pour 
faciliter l'extension uniforme du liquide sur la glace. 
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L'acide acétique préserve les noirs du cliché et rend 
les blancs plus vifs. Ce bain se conserve indéfiniment; 
il prend toutefois en vieillissant une teinte brune. 
Cette coloration est due au sulfate de peroxyde de 
fer qui tend à se former. On le ramène au blanc en y 
ajoutant quelques gouttes d*acide sulfurique, mais il 
est préférable d'avoir toujours pour l'emploi un bain 
de fer récemment préparé, 

N* 3. — BAIN d'acide PYROGALLIQUE. 

Ce bain sert à renforcer les négatifs. En voici la 
formule : 

Eau distillée ou de pluie 2506- 

Acide pyrogallique 1 

Acide acétique 15 

Cette solution perd ses propriétés avec le temps. 
Aussi ne doit-on en préparer que peu à la fois. On y 
ajoute, au moment de s'en servir, quelques gouttes 
du bain d'argent à renforcer. 

Mêlée au bain d'argent, cette solution se décompose 
après quelques minutes; elle ne peut reservir ea 
aucun cas. 

Il arrive quelquefois que les deux liquides mêlés 
ensemble se troublent trop promptement. C'est une 
preuve que l'acide acétique n'est pas en quantité suf- 
fisante. 
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N* 4. — BAIN d'argent A RENFORCER. 

C'est la solution d'argent dont nous venons de 
parler, et qui est mêlée par ^petites doses au bain 
d'acide pyrogallique. On ne doit en préparer que lOOs»" 
à la fois. 

Eau distillée 100»' 

Azotate d'argent . . . . 3 

Acide acétique 5 

N" 5. — BAIN DE CYANURE DE POTASSIUM. 

Le cyanure de potassium est un poison violent. Il 
faut éviter -de s'en servir si Ton a des coupures aux 
doigts. 

Eau ordinaire . lOOO''" 

Cyanure de potassium 30 

On peut remplacer le cyanure de potassium par 
rhyposulfite de soude, la formule devient alors : 

Eau ordinaire lOOD^r ■ 

Hyposulfite de soude 1000 

Ce bain doit être à saturation. Il doit y avoir des 
cristaux d'hyposulfite non dissous au fond du flacon. 

Ces deux bains servent à fixer l'image négative sur 
le verre. Ils dissolvent Fiodure d'argent qui n'a pas 
été réduit. 

Le cyanure agit plus rapidement que rhyposulfite. 

4. 
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On évite par son emploi une série d'insuccès occa- 
sionnés par Thyposulfite de soude qui est un véritable 
fléau dans un laboratoire. 

Le sulfocyanure d'ammonium à saturation peut 
remplacer avec avantage le cyanure et l'hyposulfite. 

Il n'y a aucun danger à l'employer et il n'a pas les 
inconvénients de l'hyposulfite. 

• OPÉRATION. 

lo Avant toute opération, on doit procéder au net- 
toyage des glaces. Le négatif se fait sur glace ou sur 
verre. Les glaces sont préférables mais, plus coû- 
teuses. La plupart des photographes n'emploient que 
le verre. 

La glace dont la surface est mathématiquement 
plane, est moins sujette à se briser dans le châssis - 
presse. 

Si la glace est neuve, on la nettoiera avec la prépa- 
ration dont la formule suit : 

Alcool : 1006' 

Tripoli de Venise 20 

Ammoniaque liquide 5 

L'eau ordinaire peut remplacer Talcool. On pose la 
glace ou le verre sur une planchette à nettoyer ou, 
au besoin, sur un double de papier buvard. On y 
verse l'alcool chargé de tripoli, et Ton frictionne la 
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plaque en s'aidant d'un tampon de coton. On nettoie 
les deux surfaces, mais on polit avec plus de soin 
celle qui doit recevoir le collodion. 

On obtient également un bon polissage en em- 
ployant une solution faible d'iode dans l'alcool. Les 
deux produits s'évaporent sous la friction, et le 
résultat est plus prompt. 

Si l'on emploie l'alcool et le tripoli, on doit laisser 
sécher la glace. On enlève plus facilement le tripoli 
quand il est sec. 

Avant de poursuivre cet exposé, rappelons à nos 
lecteurs quelques recommandations indispensables : 

Il n'est pas possible d'obtenir un bon négatif si la 
glace n'est pas rigoureusement propre. Tous les 
insuccès des débutants n'ont pas d'autre cause. 

On s'assure de la pureté de la surface en hâlant sur 
la glace. Si l'haleine projetée ne s'étend pas d'une 
manière uniforme, on doit recommencer les frictions. 

On peut en un quart de minute préparer une glace 
à recevoir le collodion, mais une main inexpéri- 
mentée y passera un quart d'heure, et le nettoyage 
sera incomplet. 

On arrivera cependant au résultait si l'on a le soin 
d'essuyer la glace, frictionnée avec un linge propre, 
sans toucher d'une manière quelconque à la surface 
du verre. Tout contact du doigt exige un nouveau 
nettoyage. 
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On conserve les glaces prêtes à recevoir le collo- 
dion dans une boîte à rainure, à Tabri de la poussière 
et de l'humidité. 

Les glaces qui ont servi exigent un traitement 
préalable, surtout si elles ont été vernies. 

On verse dans une cuvette en porcelaine oOOs»* d'a- 
cide azotique et la même quantité d'eau. Les vieilles 
glaces doivent séjourner vingt-quatre heures dans ce 
bain. 

Il est bon d'avoir une cuve en grès remplie d'acide 
nitrique dilué aux proportions indiquées, et d'y jeter 
toutes les glaces qui ont servi à un usage quelconque. 
Le verre peut séjourner indéfiniment dans ce bain, 
et c'est là qu'on puise pour les besoins de l'opération. 
Il suffit de rincer les verres dans l'eau pure et de les 
polir ensuite. 

On peut remplacer l'acide azotique coupé d'eau par 
une solution concentrée de bichromate de potasse, 

EXTENSION DU COLLODION. 

20 On prend dans la boîte à rainure la glace préala- 

blement nettoyée, on polit une dernière fois avec un 

tampon ou un papier de soie la face qui doit recevoir 
le collodion. 

Tout frottement éîectrise le verre et les Doussièrcs 
ambiantes se portent par attr..! ^"^ P^'"^'"' 
suito ri« ^« 1 • ^"^traction sur la glace par 

suite de ce dermor nettoyage. 
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On doit, avant de verser le collodion (et le point est 
important), passer un blaireau sur le verre. On saisit 
ensuite la glace entre le pouce et l'index. L'index doit 
soutenir le verre, et on le tient en équilibre avec le 
pouce en empiétant le moins possible sur la surface 
à collodionner. La glace doit être d'aplomb et ne 
pencher dans aucun sens. 

On vefse le collodion dans le haut en rapprochant 
le goulot du flacon le plus près possible de la surface 
du verre pour éviter les bulles d'air. On incline 
ensuite la glace à droite et à gauche pour faciliter 
l'extension uniforme de la nappe et l'on reçoit dans 
un second flacon à entonnoir l'excédent du liquide. 

Par un mouvement brusque, on fait prendre alors 
au verre la position perpendiculaire pendant 5 ou 
6 secondes pour faciliter l'écoulement rapide du col- 
lodion en excès, et sans attendre on saisit avec la 
main gauche l'angle opposé à celui qui tient la droite 
et Ton imprime à la glace un mouvement lent et régu- 
lier de droite à gauche et réciproquement. 

Ce balancement divise la ligne d^écoulement. On 
évite les stries qui se formeraient dans la couche par 
suite de l'épaisseur inégale du collodion. 

Nous avons dit que l'excès du collodion versé 
devait être reçu dans un flacon auxiliaire muni d'un 
entonnoir. Le fond de cet entonnoir doit être garni 
d'un peu de coton. 



' 
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Le collodion se trouve ainsi toujours filtré, et, 
quand le premier flacon est épuisé, on prend le second, 
en ayant soin d'ajouter au collodion quelques gouttes 
d'éther et d'alcool pour lui rendre ce qu'il a perdu 
par l'évaporation . 

On attend 10 ou 12 secondes en été, le double 
en hiver, avant d'immerger la glace dans le bain 
d'argent, pour laisser à la couche le temps de se 
raffermir. Si l'on opérait avec trop de précipitation, le 
collodion se mélangerait avec le bain sensibilisateur. 

SENSIBILISATION DU COLLODION. 

3° Le bain d'argent filtré avec soin est versé dans 
une cuvette à recouvrement. On soulève la cuvette 
pour refouler le liquide sous la partie recouverte. On 
appuie le haut de la glace sur le fond du récipient et 
on laisse la masse liquide revenir d'un seul coup à 
l'autre extrémité de la cuvette. La glace doit être 
recouverte sans point d'arrêt par le liquide , surtout 
si l'on n'avait pas laissé au collodion le temps de se 
former en pellicule. Chaque point d'arrêt dans le 
recouvrement de la glace par le bain d'argent serait 
marqué par une ligne qui serait reproduite dans le 
tirage du négatif sur le papier. On laisse la glace cinq 
ou six minutes au repos sous le bain qui doit la recou- 
vrir en entier. Pendant ce temps les iodures se com- 
binent avec l'azotate d'argent. 
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On soulève ensuite la glace avec le crochet en 
argent : on remarque alors sur toute la surface collo- 
dionnée des lignes huileuses qu'on fait disparaître en 
plongeant la glace dans le bain et en la relevant 
alternativement avec le crochet. 

La glace ne peut être mise dans le châssis que 
lorsque le bain d'argent coule ^n nappe régulière sur 
le coUodion. 

On la prend alors avec les doigts par un angle et 
on la laisse égoutter en la soutenant au-dessus de la 
cuvette. 

• On ouvre le châssis de la chambre et on la met en 
place, le côté ôollodionné en-dessous. 

On essuie le côté qui fait face à l'opérateur avec un 
tampon en papier de soie, et l'on enlève le coUodion 
qui a pu couler sur le revers de la glace. 

La glace au sortir du bain est opaline et quelquefois 
d'un blanc opaque. Ces deux couches, suivant le cas, 
donnent de bons négatifs.- Le mat plus ou moins 
accusé de la couche tient souvent à la nature de 
riodure employé et quelquefois au dosage du même 
produit. 

On doit recouvrir la glace dans le châssis avec une 
feuille de papier de soie ou de buvard blanc. Ce papier 
reçoit Técoulement du bain sensibilisateur et les 
réductions d'argent sont moins à craindre. 

Il y a réduction et tache sur le négatif quand la 
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glace, pendant l'exposition, sèche sur certains points. 
Cet accident, rare en hiver, se produirt assez réguliè- 
rement pendant les fortes chaleurs, si par défaut de 
lumière la pose doit être longue. 

Sous le bain de fer, les réductions, qui ne sont qu'un 
excès d'azotate, forment des taches qui obligent à 
recommencer le travail. 

40 L'opération qui précède et celles qui vont suivre 
exigent ^obscurité la plus complète. Mais nous avons 
dit qu'on pouvait les faire à la lumière d'une bougie, 
ou garanti par des verres jaunes qui arrêtent la 
lumière blanche. 

On ferme le châssis et l'on s'occupe de la pose. On 
met d'abord le modèle au point. 

On adapte ensuite le verre dépoli à la chambre 
npire, et avec un voile en drap noir on recouvre l'ar- 
rière de l'appareil. ^Le voile doit retomber sur les 
épaules de l'opérateur qui le ramasse pour ne laisser 
pénétrer aucune lumière sur le verre dépoli. ' * 

L'image de la personne qui pose se reproduit sur 
le dépoli du verre, et, protégé par le voile qui inter- 
cepte le jour, l'opérateur distingue cette image dans 
ses moindres détails. 

Le point important, c'est que l'image ait une net- 
teté absolue sur le verre dépoli. On y arrive en atti- 
rant à soi le soufflet de la chambre noire, ou en lui 
imprimant un mouvement contraire. On s'assure enfin 
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de la parfaite netteté de l'image en s'aidant de la cré- 
maillère de l'objectif. Quand le point est déterminé , 
on serre la vis du soufflet. 

Bien qu'on ait pris toutes les précautions voulues, 
il est bon avant d'opérer de s'assurer que la mise au 
point n'a pas été dérangée, si elle a été faite un peu 
iivant la pose. 

Il est difficile de mettre au point sans l'aide d'un 
instrument appelé loupe de mise au point. On la 
règle sur sa vue en l'appliquant sur un verre ou sur 
un positif par transparence. La monturje de Tappareil 
doit porter sur le positif ou sur le verre ; c'est en 
quelque sorte une mise au point générale. On allonge 
ou l'on raccourcit la loupe et l'on s'arrête quand- les 
grains de poussière fixés sur le verre se montrent 
dans toute leur netteté. On fixe alors l'appareil, auquel 
on n'a jamais plus besoin de toucher. Cette loupe 
grossit les objets, et, en l'appliquant sur le verre 
dépoli de la chambre noire on voit mieux que par la 
simple vue si tous les détails du modèle sont bien 

dessinés. 

Pour mettre au point avec certitude, on remarque 
par exemple si les cheveux sont nettement accusés 
ou si la prunelle de l'œil se dessine sans trouble sur 
le verre dépoli. 

De la pose. — Dans un paysage, la mise au point 
est facile. Il suffit de donner la plus grande netteté 

5 



^ 
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possible au premier plan; car avec les nouveaux 
objectifs, le globe-Lens, par exemple, le paysage en 
entier est toujours net sur le verre dépoli, dans toutes 
les parties distantes de plus de 10" de l'objectif. 

Le cas n'est pas le même quand on reproduit un 
groupe ou un portrait. L'objectif double et à court 
foyer dont on se sert ne couvre qu'un espace restreint 
et déterminé. Il faut donc former le groupe en demi- 
cercle pour obtenir plus de netteté sur la glace dépolie. 
On prendra une moyenne pour mettre au point et l'on 
aura plus de netteté qu'en plaçant les personnes qui 
posent en ligne droite. 

Si l'on fait poser une personne seule, on prendra 
des dispositions telles que les membres soient rappro- 
*cliés le plus possible du corps. Le bras, par exemple, 
appuyé sur une table, ne doit pas être porté trop en 
avant. On le ramène vers la poitrine sans donner 
pourtant au modèle une pose disgracieuse et guindée. 
En règle générale, l'objectif exige l'alignement mili- 
taire ; c'est par le tact qu'on apporte à la pose que 
l'exception est permise. 

Le peintre juge un tableau par le fini des mains. Le 
connaisseur est à cheval sur ce principe. 

Le cas est le même en photographie. Il n'y a pas de 
bonnes épreuves si les mains sont déformées. C'est la 
partie la plus difficile à reproduire, et en effet, la 
main, quelle que soit la pose, est toujours plus rappro- 
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chée de l'objectif que le reste du corps. Le raccourci 
en photographie est une étude délicate, mais on 
arrive par l'habitude et par le goût à corriger les 
imperfections de l'objectif. 

Les nouveaux instruments mieux combinés rendent 
cette tâche plus facile. 

DU TEMPS DE POSE. 

Il est impossible de préciser le nombre de secondes 
nécessaires pour impressionner une plaque sensible. 

Le portrait qui se fait à l'ombre et qui offre d'autant 
plus de modelé et de douceur que la lumière est plus 
faible, exige un temps de pose plus long que le 
paysage. On doit l'obtenir en 15 ou 20 secondes 
au plus avec la demi-plaque. En bonne lumière, en 
plein air par exemple, l'impression est suffisante après 
7 ou 8 secondes de pose. Il faut quelquefois une 
minute si l'objectif a de grandes proportions. Indé- 
pendamment de l'objectif, le temps de pose dépend 
aussi du bain d'argent et du coUodion. 

La pose est la même pour le paysage, mais en été 
et par une lumière vive l'opération est instantanée. 
On ne doit découvrir l'objectif que pendant 1 ou 
2 secondes, si Ton opère au collodion humide avec 
un objectif double. 

Avec' le verre simple, on peut compter de 4 à 
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8 secondes au soleil et 20 secondes si le temps est 
couvert. 

Nous allons voir^ en parlant du développement, 
comment on reconnaît le manque ou l'excès de pose. 

Quoi qu'il en soit, on prévient le modèle,^ en cas de 
portrait, que l'opération est sur le point de com- 
mencer. 

On dispose Tappuie-tête en ayant soin de masquer 
dans l'arrangement de la pose la tige qui soutient la 
tête. On s'assure que les mains sont en place et les 
doigts arrondis. Quand une dame pose, il faut apporter 
un soin extrême aux détails, et ne négliger aucuns 
plis de la robe. Le regard doit être dirigé vers un 
point quelconque qu'on désigne au modèle. Il doit 
être à la hauteur de l'objectif, à droite ou à gauche. 

On prévient la personne qu'elle peut battre la pau- 
pière sans nuire au résultat de l'opération et respirer 
librement et sans gêne. La moindre contrainte déna- 
ture l'expression du modèle et le portrait physique- 
ment ressemblant s'écarte de l'expression du sujet. Il 
est bon d'engager le modèle à mouiller ses lèvres 
avant de découvrir Tobjectif, car la respiration devient 
alors plus facile. Enfin, quand tout est prévu, on 
découvre la glace susdite et l'on prévient que Topéra- 
tion est commencée. 

Mais il ne faut enlever l'obturateur que quelques 
secondes après. Le dernier avis surprend toujours le 
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modèle. On laisse passer le premier mouvement avant 
d'opérer. 

La pose doit se faire à deux, car. le seul moyen 
d'obtenir un portrait naturel et vivant est de parler 
au sujet pendant les quelques secondes que dure 
l'opération. On avertit d'avance que la réplique est 
interdite. L'opérateur doit intéresser son sujet et se 
rendre maître de lui. Il faut pour y réussir beaucoup 
de tact et de convenance. Le temps de pose en un mot 
doit passer inaperçu. C'est pendant ces quelques 
secondes que le photographe doit faire preuve de 
talent. 

Les portraits d'enfants, qui sont plus difficiles à 
réussir et font trop souvent le désespoir de l'opéra- 
teur, s'obtiennent au moyen d'objectifs à court foyer 
et aplanétiques. On captive l'attention de l'enfant avec 
un jouet quelconque et on arrête la pose au premier 
mouvement. 

M. Bazin, photographe à Paris, a indiqué, il y a 
longtemps, un artifice qui permet de réduire considé- 
rablement le temps de pose. Il dispose sur la partie 
de la chambre noire qui porte l'objectif quatre ouver- 
tures de quelques centimètres carrés. Ces ouvertures 
sont fermées par des verres rouges qui laissent péné- 
trer le rayon de même couleur dans la chambre. 

On démasque les verres en même temps qu'on dé- 
couvre l'objectif, et la lumière rouge combinée avec 

5. 
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la lumière blan(die qui pénètre par l'objectif accé- 
lère la réduction. Le temps de pose est diminué de 
moitié. 

Si on laissait agir la lumière rouge seule avant ou 
après la pose, le négatif serait voilé. 

Les verres préparés au gélatinobromure aplanis- 
sent toutes les difficultés. 

C'est un des cas où le gélatinobromure donne au 
photographe une grande facilité d'opération. 

Quelle que soit la mobilité de Tenfant, on peut tou- 
jours saisir les doux ou trois secondes qui suffisent à 
l'impression de la couche. 

On réglera le temps de pose sur la sensibilité des 
glaces qu'on a en main, car le gélatinobromure est 
quelquefois plus lent. Le photographe doit réserver 
pour ce cas les glaces qu'il sait, par expérience, pos- 
séder le plus haut degré de sensibilité. 

Pour le paysage, on perce une ouverture ronde 
dans un carré de gélatine colorée en rouge. Cette ou- 
verture doit être de moitié moins grande que celle 
du diaphragme qui doit servir. 

Quand l'objectif est découvert, la glace sensible 
reçoit en même temps la lumière blanche, qui s'intro- 
duit par l'ouverture faite dans la feuille de gélatine, 
et la lumière rouge, qui pénètre par l'excédent de la 
feuille de gélatine sur le diaphragme. 

M. Melchior, de Marseille, opère différemment. 
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L'obturateur dans son atelier est muni d'un verre 
opale, et on laisse agir la lumière diffuse pendant 
quelques secondes sur la couche sensible avant de 
faire poser le modèle. 

A ce sujet, M. Franc de Villechole a constaté que 
le papier nitrate donnait de meilleurs résultats avec 
des négatifs faibles, si Ton exposait la feuille sensible 
à la lumière pendant 10 ou 12 secondes avant de 
rimprimer sur le cliché. 

Mais le débutant doit suivre la méthode régulière. 
Il pourra tenter les essais quand il sera sûr de lui. 

Il est souvent très utile de calculer exactement les 
temps de pose. Nos lecteurs trouveront, à la fin de ce 
volume, les instructions et tables extraites de l'Ou- 
vrage de M. BuRTON, A B C de la Photographie 
moderne. 

On peut aussi consulter l'Ouvrage très complet de 
M. Léon ViDAL^ Calcul des temps de pose et tables 
photométriques (.In-18 jésus; 1884. Paris, Gauthier- 
Villars), et celui de M. Clément, -Mé^/iode pratique 
pour déterminer exactement le temps de pose en 
photographie (In-18 Jésus; 1884. Paris, Gauthier- 
Villars). 
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CHAPITRE VI. 



Développemexit du négatif. 

Après la pose, on rabat la planchette du châssis et 
l'on rentre dans le cabinet noir. Le développement se 
fait à l'abri de la lumière. 

On peut révéler Timage en versant le bain de fer 
dans une cuvette dans laquelle la glace est immergée 
d'un seul coup. 

9 

Mais cette méthode, peu usitée, exige trop de bain 
de fer. Ce bain est perdu après le développement 
d'un seul cliché, car Targent réduit passe à travers 
le filtre et pique ensuite les négatifs. 

Il vaut mieux verser le fer dans un verre à expé- 
rience et le répandre d'un seul coup et avec adresse, 
de manière à couvrir sans point d'arrêt toute la sur- 
face de la glace. Il y a tache sur tous les points, que 
le bain de fer n'a pas recouverts instantanément. 

L'image se montre immédiatement, et le bain de 
fer a produit tout son effet après dix ou douze 
secondes. 
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On ne doit pas laisser le liquide siationnaire sur la 
glace. Par uu mouvement régulier imprimé avec la 
main, on le dirige vers le haut de la plaque, et on le 
ramène ensuite vers l'extrémité opposée. 

Quand on juge l'épreuve suffisamment venue, ce 
qui a lieu quand tous les détails sont accusés, on re- 
jette le bain et on lave la glace à grande eau, sous 
le robinet de la fontaine du laboratoire. 

Les lavages, qui sont indispensables après l'emploi 
de chaque bain, se font à l'eau ordinaire. 

Il est rare que le négatif soit terminé après le pre- 
mier développement. Ce cas arrive cependant, quand 
le temps de pose est exact ; mais il est presque tou- 
jours nécessaire de renforcer, soit en ajoutant au bain 
de fer quelques gouttes du bain d'argent à 3 pour 100, 
soit en substituant l'acide pyrogallique au fer. 

Pour laisser une grande douceur aux demi-teintes 
dans les négatifs de portraits, on se borne ordinaire- 
ment au bain de fer^ auquel on ajoute quelques gouttes 
du bain d'argent. On peut cependant renforcer le né- 
gatif à Facide pyrogallique. 

On ne doit pas oublier que le cliché prend de l'in- 
tensité en séchant. On doit tenir compte de ce détail 
et ne pas trop charger les demi-teintes. 

Il faut une grande habitude pour s'arrêter à point 
dans le développement. Le débutant fera bien de se 
procurer un bon négatif et de se guider sur ce type. 
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On emploie l'acide pyrogallique après le bain de 
fer pour renforcer les négatifs de paysage. 

Quand on a des gravures à reproduire, on a recours 
au bichlorure de mercure, après que Timage a été 
révélée au bain de fer. Voici la formule du bain : 



r 



Eau 100« 

Bichlorure de mercure 2 

Alcool 10 



On commence par mêler le bichlorure à l'alcool 
pour en faciliter la dissolution et Ton ajoute l'eau 
après. 

On pourrait s'en tenir là, mais il vaut mieux, après 
avoir lavé la glace, passer sur le négatif un mélange 
à 5 pour 100 de sulfhydrate d'ammoniaque et d'eau. 

Le fond prend, sous l'action de ce bain, une très 
grande intensité, et les clairs ne perdent rien de leur 
transparence si ce renforçage est conduit avec intel- 
ligence. Une gravure est une série de lignes noires 
sur un fond blanc. Or, sans l'emploi du bichlorure et 
du sulfhydrate, le papier sortirait toujours gris au 
tirage et la reproduction serait sans effet. 

On ne se sert de bichlorure et de sulfhydrate qu'a- 
près le bain de cyanure, et le négatif, au moment de 
leur emploi, n'a plus rien à craindre de la lumière. 

On 

; aura donc soin de n'employer le sulfhydrate 
qu en dehors du laboratoire. Les émanations de ce 
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produit altéreraient le bain d'argent et les papiers 
Sensibilisés. 

Hors ce cas, on passe le bain de cyanure quand le 
négatif paraît suffisamment développé. 

Le cyanure a produit tout son effet et le cliché est 
fixé, quand la glace, examinée au revers, paraît entiè- 
rement dégagée de la couche opaline qui voilait ré- 
preuve. La couche de coUodion est alors limpide et 
les blancs ont une grande transparence. 

Il arrive souvent en été, par les grandes chaleurs^ 
que les glaces se couvrent de réductions. Cet accident 
est produit par la sécheresse du collodion. Ces mé- 
tallisations, peu visibles après le passage du bain de 
fer, s'accusent avec plus de force pendant le ren- 
forçage à l'acide pyrogallique. 

On peut avec une certaine dextérité atténuer les 
taches en les essuyant très légèrement avec un 
peu de coton mouillé. Mais il faut, avant d'y toucher, 
désioder la glace avec le cyanure ; ce bain rend le 
collodion plus ferme. 

Il est d'usage quand l'opération est terminée de 
gommer' les négatifs avec le mélange qui suit: 

Eau 1006' 

Gomme arabique 5 

Sucre candi 1 

La retouche se fait bien sur cette couche; on ajoute 
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le sucre candi pour laisser plus de prise au crayon 
sur la couche. 

Les négatifs simplement gommés peuvent servir 
au tirage si l'on ne désire qu'un petit nombre d'é- 
preuves, mais il est plus sûr de les vernir. 

On répand le vernis comme le collodion. Mais, au 
préalable, on chauffe légèrement la glace sur une 
lampe à alcool ou près du feu. On sèche ensuite le 
vernis, de la même manière : la chaleur doit être mo- 
dérée, car le vernis s'écaillerait plus tard si l'on éle- 
vait trop la température du verre. 

NÉGATIFS AU CHROMATE DE POTASSE A FOND ROUGE. 

Il n*est pas superflu de faire ressortir la nécessité 
d'un bon négatif destiné à la gravure en creux, à la 
gravure en relief ou à la zincographie. 

Le graveur chimique, -quelles que soient ses apti- 
tudes, n'obtiendra pas une bonne planche si le négatif 
n'a pas les qualités inhérentes à ce genre de travail. 

Il n'est pas question ici de la mise au point, qui doit 
être excessivement précise, ni des déformations résul- 
tant de l'insuffisance de l'objectif, déformations qu'il 
faut éviter à tout prix. 

Nos observations portent seulement sur l'intensité 
à donner au négatif, car l'intensité dans les noirs peut 
seule rendre le travail possible et même facile. 
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— - ■ - j. - - 

Il était question ci-dessus de l'emploi du bichlorure 
de mercure; nous avons indiqué d'autre part, dans un 
autre Traité, plusieurs méthodes gui ont une certaine 
valeur : l'emploi, par exemple, du bain de bromure de 
potassium en combinaison avec le bichlorure de mer- 
cure qui donne des fonds jaunes. Toutes ces méthodes 
sont bonnes, et, employées par des opérateurs habiles, 
elles peuvent donner d'excellents négatifs ; mais il 
est un procédé que nous recommandons tout particu- 
lièrement et sur lequel nous attirons d'autant plus 
volontiers l'attention quïl est peu répandu et gardé 
comme un secret précieux dans les ateliers de gra- 
vure chimique. 

Par le renforçage au bichlorure de mercure, le 
négatif reste souvent voilé dans les parties claires, 
ce qu'il faut surtout éviter. 

Il suffit que la lumière ait opéré un commencement 
de réduction dans les clairs, pour que ce voile, invi- 
sible après le développement au fer, s'accentue sous 
l'action vigoureuse du bichlorure. 

Le trait, qui doit rester rigoureusement transpa- 
rent et laisser partout un libre passage à la lumière, 
se voile et se rétrécit. 

Le bitume, qui n'a pas été suffisamment oxydé pen- 
dant la durée d'une insolation, même prolongée, sur la 
planche d'héliogravure, est enlevé par le bain de 
te'rébenthine qui sert de dissolvant. 

G 
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Si le renforcement a été fait au bromure de potas- 
sium combiné avec le bichlorure de mercure, non 
seulement les négatifs contractent les mêmes défauts 
dont il vient d'être question, mais ils manquent de 
solidité, ce qui est plus grave. L'iodure de mercure 
se décompose à bref délai. , 

Nous conseillons donc aux graveurs d'adopter les 
clichés renforcés au .chromate de potasse. La lumière 
la plus intense ne saurait pénétrer la couche de couleur 
rouge du négatif, et; en employant ce mode de renfor- 
cement, on n'aura à craindre l'apparition d'aucun voile. 

Les parties seules qui ont été vigoureusement 
influencées par la lumière prennent de Topacité sous 
l'action des trois bains que nous allons indiquer. 

On opère en suivant la méthode ordinaire. Il faut 
donner le temps de pose exact. Ce détail est très im- 
portant. 

Le négatif est ensuite développé au fer, sans être 
renforcé, et, s'il est jugé bon, c'est-à-dire si tous les 
détails sont exacts et nettement accusés (ne dites 
pas : « Ce cliché pourra servir », si vous avez le 
moindre doute), on lave et l'on dépouille au cyanure 
de potassium. Après un second lavage fait avec soin, 
le négatif doit passer successivement dans les trois 
bains dont les formules suivent. 

La glace doit rester au moins 5 minutes dans les 
deux premiers. 
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BAIN. N* 1. 

Eau distillée 500" 

Azotate de plomb 25«'- 

BAIN N* 2. 

Eau distillée 500" 

Ghromate de potasse 25s'' 

BAIN N* 3. 

Eau distillée saturée de bichlorure 

de mercure 250'*^ 

Ammoniaque liquide 50 

La teinte rouge se développe dans le second bain 
et c'est dans le troisième que le négatif monte en 
intensité. 

Il est superflu d'ajouter que la glace sera lavée avec 
soin et abondamment après chaque bain. 

FORMULES DE VERNIS PHOTOGRAPHIQUES. 

Alcool à 40« • 1000 

Gomme-laque blanche desséchée . . 80 

On verse l'alcool dans un ballon, on y introduit la 
gomme-laque, et, si l'on a le soin de descendre le 
ballon dans l'eau bouillante, la dissolution de la gomme 
s'opère en quelques minutes. On filtre ensuite le pro- 
duit au papier. 



64 



PREMIÈRE PARTIE. 



ORDRE A SUIVRE DANS LES OPERATIONS. 



!• Nettoyer la glace. 

2" Verser le collodion. 

3" Sensibiliser au bain d'argent. 

4" Exposer à la lumière. 

5" Révéler l'image au bain de fer. 

G» Renforcer à l'acide pyrogallique. 

7* Désioder au cyanure. 

8" Gommer le cliché. 

9* Vernir. 
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CHAPITRE VIL 
Préparation du papier sensible. 

C'est sur le négatif qu'on tire les épreuves posi- 
tives sur papier. Le cliché négatif est un transparent 
qui peut donner un nombre illimité d'épreuves. 

Le tirage doit se faire à Tombre, que les épreuves 
soient dégradées ou non. Il ne peut y avoir exception 
que pour les clichés très durs. Le cas est fréquent 
dans le procédé au gélatinobromure. 

BAIN D'aRGKNT positif. KAOLIN. 

On emploie dans le tirage photographique deux 
sortes de papier : 
lo lie papier albuminé, 
2o Le papier salé. 

L'épreuve tirée sur papier albuminé est plus fine, 

6. 
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car le brillant de l'albumine atténue le graiu naturel 
(lu papier. 

Le papier salé est peu employé; on s'en sert pour 
les épreuves destinées à la retouche ou au coloris. 
On prépare cependant depuis quelque temps desî 
couleurs qui prennent facilement sur l'albuminé. 

Le papier, quel -qu'il soit, est sensibilisé dans une 
demi -obscurité sur le bain suivant : 



Eau distillée lOO" 

Azotate d'argent cristallisé de 10" à 
18" et mieux W: 

Le bain est versé dans une cuvette en porcelaine 
qui ne doit servir qu'à cet usage. Après l'emploi, le 
bain est renfermé dans un flacon jaune et serré dans 
une pièce obscure. 

On prend la feuille de papier albuminé et l'on 
applique le côté brillant sur la surface du bain; le 
papier ne doit pas être immergé. On tient la feuille 
perpendiculairement à la surface liquide, on la fait 
porter par l'extrémité libre sur le bain et on la laisse 
descendre par son propre poids. On la relève ensuite 
pour s'assurer qu'il ne s'est pas formé de bulles d'air 
à la surface. S'il y en avait, on crèverait les bulles 
avec un fragment de papier roulé, car le contact du 
doigt tacherait le papier. 

La feuille albuminée ou salée doit rester de deux 
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à trois minutes en contact avec le bain. Le papier 
salé est mat des deux côtés. On reconnaît le côté pré- 
paré en Tappuyant sur la langue. C'est la surface 
salée qui doit porter sur le bain. 

Le commerce fournit les papiers tout chlorurés. 
Voici l'effet du bain sensibilisateur sur le papier : 

Le chlorure de sodium (sel ordinaire.) ou tout autre 
chlorure qui entre dans la première préparation du 
papier se transforme sur le bain d'argent en chlorure 
d'argent, et, le sel étant très sensible aux atteintes 
du jour, la lumière a la propriété de noircir la feuille 
en pénétrant à travers les clairs du négatif. 

On enlève la feuille après le temps indiqué en la 
saisissant par un angle, on suspend le papier une 
demi-minute au-dessus de la cuvette pour recueillir 
l'excès du liquide et on le laisse sécher dans l'obscu- 
rité suspendu par un angle. 

L'épingle qui sert à le piquer, si l'on n'a pas de 
pinces, doit être vernie. 

Le contact du cuivre réduirait l'argent au point de 
contact et tacherait la feuille. 

On ne doit se servir du papier sensibilisé que 
lorsqu'il est complètement sec. Quand on est pressé, 
on peut le sécher près du feu. 

Le papier nitrate ne se conservant pas, on doit 
l'employer le jour même ou, au plus tard, le lende- 
main. Il se colore, même dans l'obscurité, surtout en 
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été. Après quelques jours de préparation, les épreuves 
qu'il donne virent mal et manquent de fraîcheur. 

On peut obtenir un papier sensible plus stable en le 
nitratant sur le bain suivant : 

Eau distillée IOQb' 

Azotate d'argent 5 ou 10 

Acide citrique 5 ou 10 

Ce papier se conserve blanc pendant quinze jours, 
mais le virage est long et souvent irrégulier. 
La formule qui suit doit être préférée ; 



kcc 



Eau distillée 100' 

Azotate d'argent IS?"^ 

Acide citrique 25 

Acide borique cristallisée '25 

Le papier traité par ce bain est très sensible. Il se 
conserve indéfiniment dans un milieu sec et à l'abri 
de la lumière. 

Le bain d'argent destiné au papier noircit rapi- 
dement, même dans l'obscurité. Il est nécessaire de 
lui rendre sa limpidité chaque fois qu'on s'en est 
servi. 

Il suffit d'y mêler quelques pincées de kaolin et de 
Tagiter. Le kaolin s'empare en quelques minutes des 
matières organiques. 

On filtre après et le bain sort décoloré du filtre. 11 
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conserve cependant une couleur rosée qui n'altère en 
rien les blancs de l'épreuve. 

Coname il faut de toute manière filtrer ce bain dès 
qu'on s'en est servi, on le conserve blanc en em- 
ployant toujours le même filtre au fond duquel on dé- 
pose 15g^ ou 20g'' de kaolin. Le bain se trouve ainsi 
toujours prêt à servir. 

IMPRESSION AU CHASSIS-PRESSE. DÉGRADATEUR. 

■ 

Pour tirer les épreuves, on ouvre le châssis-presse. 
On enlève la planchette et l'on applique le négatif sur 
la glace forte du châssis; le côté du collodion est en- 
dessus. On place sur le cliché le papier sensible et sur 
le papier une feuille de buvard pliée en quatre pour 
assurer le contact. On remet alors la planchette et 
l'on rabat les bàrettes que l'on fixe. On porte enfin 
l'appareil à la lumière diffuse. 

Il faut en général un quart d'heure si la lumière 
est bonne, une demi-heure quelquefois et souvent, 
l'hiver, un journée' entière, pour obtenir une épreuve. 

On peut suivre du reste l'action progressive de 
la lumière' sur le papier en relevant la planchette 
du châssis d'un seul côté pour éviter tout déplace- 
ment. 

On retire le papier et on le remplace par une autre 
feuille, quand l'épreuve paraît suffisamment venue. 
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L'image doit être bien accentuée, un peu plus noire 
qu'on ne la désire, car elle baissera plus tard dans 
les bains. L'épreuve est bonne à retirer du châssis 
quand les blancs commencent à se teinter légère- 
ment. On tire un certain nombre d'épreuves avant de 
passer au virage. 

On obtient les épreuves sur fond blanc à l'aide d'un 
dégradateur. Il est superflu de décrire cet appareil 
qui se trouve chez tous les fabricants de produits 
chimiques. Le dégradateur se place sur la glace du 
châssis du dehors ; la lumière est tamisée par l'épais- 
seur différente 'du papier dioptrique, et l'on obtient 
s ombre fondue autour du portrait. Le reste 
r garanti de la lumière reste blanc. 



d'être déposées dans la bain de virage, les 
i seront plongées dans une cuvette remplie 
linaire. Ce lavage enlève le nitrate d'argent 
lit. 

bon même de renouveler l'eau pour ménager 
le Tirage qu'on préparera la veille. 

BAIN DE VIRAGE. 

;au ordinaire 1000" 

Lcétate de soude fondu 20 

Ihlonire d'or 1 
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On laisse dissoudre Tacétate en agitant le chlorure 
d'or préalablement dissout dans lOOg' d'^eau. Ce bain, 
au moment de sa préparation, est de couleur jaune 
citron, mais il blanchit après quelques heures et c'est 
alors qu'il faut remployer. 

Les épreuves en sortant du châssis et après le 
lavage ont un ton agréable qu'elles perdraient dans 
rhyposulfite. Le bain d'or fixe cette coloration et la 
rend plus riche encore. L'argent se trouve trans- 
formé en or par le contact du bain et les épreuves en 
sortent plus stables et moins sujettes à s'altérer si les 
lavages sont réitérés. 

Ce bain produit son effet en un quart d'heure, 
plus ou moins, suivant la température; on peut le 
faire tiède en hiver dans une capsule en porcelaine. 
Un récipient en métal altérerait la solution d'or. 

On sera sûr que le ton violet ne sera pas modifié 
par rhyposulfite si la couleur violacée s'étend régu- 
lièrement sur toute l'étendue de l'épreuve en [l'exa- 
minant par transparence. 

Il faut agiter sans répit les épreuves dans le bain 
de virage. Une excellente méthode consiste à prendre 
l'épreuve du fond et à la ramener en dessus en la 
retournant. 

Il y a toujours dans la masse certaines épreuves 
qui sont plus lentes à prendre la coloration violette. 
On enlève les feuilles une à une à mesure que l'effet 
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est produit. La surveillance doit être très active sur 
la fin de l'opération, car le bain agit alors plus acti- 
vement et les épreuves qui resteraient trop long- 
temps dans le virage prendraient un ton jaunâtre qui 
leur enlèverait toute leur fraîcheur. 

BAIN d'hYPOSULFITE. 

Le bain d'hyposulfite de soude fixe les épreuves. 
Le jour n'a plus d'influence sur le papier quand il 
sort de ce bain et voici pourquoi : 

La lumière ramène le chlorure d'argent et, par 
substitution, le chlorure d'or à l'état métallique. 

L'épreuve après le virage se trouve imprimée en 
or. Mais les parties blanches du papier qui n'ont pas 
été influencées subiraient, si on les exposait au jour 
sans l'intervention de l'hyposulfite, une transforma- 
tion analogue : elles noirciraient. 

L'hyposulfite de soude a la propriété de dissoudre 
les chlorures non réduits tout en respectant l'épreuve 
qui est passée à l'état métallique. 

Ce sel n'agit donc que sur les blancs, et dans ces 
parties il annule les opérations préalables. Il remet 
le papier dans son état naturel. 

FORMULE. 

Eau 1000<f 

Hyposulfite de soude 100 
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Les épreuves doivent rester dix minutes en contact 
avec le bain. 

On s'assure que les sels d'argent non réduits sont 
dissous en examinant le papier par transparence. 
L'opération est terminée quand la feuille oifre une 
surface régulière et sans granulation. 

Il est bon de laver les épreuves qui sortent du 
virage avant de les mettre dans Thyposulfite. 

OBSERVATIONS. 

C'est dans le virage des épreuves que les débutants 
échouent. Il y a deux points à observer, et l'on ne sau- 
rait trop insister sur les détails qui vont suivre. 

Il faut absolument trois cuvettes pour exécuter ces 
dernières opérations : 

1" Cuvette au virage. 

2« • — à laver. 

3' — à hyposulfite. 

La cuvette destinée au virage et celle qui reçoit le 
bain d'hyposulfite doivent être marquées, et dans 
aucun cas on ne doit substituer Tune à l'autre. 

L'hyposulfito de soude précipite l'or, et il suffit de 
plonger dans le bain de virage le doigt qui a touché à 
rhyposulfite pour décomposer le bain d'or et lui en- 
lever sa propriété colorante. 

Geymet. — Traité de Photographie. 7 



74 DEUXIÈME PARTIE. 

Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs 
de prendre les précautions les plus minutieuses et de 
suivre à la lettre nos avertissements, attendu que la 
moindre imprudence compromettrait irrémédiable- 
ment le succès de l'opération. C'est ainsi que, trop 
souvent, on filtrera, par exemple, le bain d'or dans 
l'entonnoir qui sert à l'hyposulfite; par suite du voi- 
sinage des cuvettes et du maniement des épreuves, 
on projettera quelques gouttes du second bain dans 
le premier, ou encore, on prendra l'épreuve dans le 
virage pour la transporter dans l'hyposulfite. Les 
doigts toucheront à ce bain, et Ton décomposera le 
premier par contact en prenant une deuxième épreuve. 

Il est indispensable, si Ton soupçonne que la main* 
a été en contact avec l'hyposulfite, de la laver très 
soigneusement avant de toucher au bain de virage. 

La coloration des épreuves, opération très simple 
en elle-même, n'est jamais bien satisfaisante lors 
des premiers débuts. 

Les opérateurs inexpérimentés n'obtiennent guère 
que des négatifs incomplets, par défaut de développe- 
ment. Les épreuyes, dans ce cas, n'offrent pas assez 
d'opposition entre les blancs et les noirs. Si on les 
tire trop, on obtient une masse noire, et, pour éviter 
cet excès, on insole trop peu. Il s'ensuit que le 
virage n'a pas le temps d'agir et que les épreuves se 
trouvent presque effacées par ]e bain. On se hâte 
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alors de les soustraire à Taction corrosive du bain 
d'or, et l'hyposulfite les ramène au ton jaune. 

Nous conseillons au débutant de se procurer un 
bon négatif et de tirer quelques épreuves. Il s'assu- 
rera que les bains produisent les effets ordinaires 
quand le négatif possède l'opacité requise, et il jugera 
par comparaison ce qui lui reste à faire. 
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CHAPITRE VIII. 

Lavages. 

Après le bain d'hyposulfite, il ue reste plus qu'à 
laver les épreuves. 

On pourrait dire qu'il ne doit pas y avoir de limites 
au lavage. 

On doit renouveler Teau au moins deux ou trois 
fois de demi-heure en demi-heure. On laisse ensuite 
les épreuves toute une nuit dans l'eau fraîche, et, le 
lendemain, on change une dernière fois l'eau, pour 
terminer et pour enlever les dernières traces d'hypo- 
sulfite. On sèche le^ épreuves à l'air libre, et on les 
étend sur une corde tendue : si on les entassait quand 
elles sont humides, elles se tacheraient infaillible- 
nient. * 

Les photographies qui n'ont pas été rigoureuse- 
ment lavées ne se conservent pas : elles s'altèrent rapi- 
dement, parce que l'hyposulfite qui reste emprisonné 
dans les pores du papier attaque peu à peu le dessin, 
qui finit par disparaître après quelques années. 
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• Les épreuves se conservent mieux si, après plu- 
sieurs lavages, on les immerge dans le bain suivant : 

Eau lOOO»'- 

Sel de cuisine 200«' 

Le chlorure de sodium, en pénétrant le papier, 
chasse Thyposulfite, dont il prend la place, et ce sel 
très soluble est ensuite facilement enlevé par Teau. 

MONTAGE DES ÉPREUVES. 

On se sert de calibres en verre pour découper les 
épreuves. On pose le papier sur une glace forte ou 
sur une feuille de zinc. On applique le calibre 'sur 
répreuve et on la taille avec une pointe effilée. On 
fait glisser la lame en appuyant sur les arêtes du 
verre. 

L'opération se fait ainsi sans tâtonnement, et l'on 
est certain de conserver le parallélisme des côtés, 
sans le secours de Téquerre, qui ne sert que pour cou- 
per les grandes épreuves, ou celles qui s'écartent des 
dimensions usitées en photographie. 

DIMENSIONS NORMALES PHOTOGRAPHIQUES. 

1/4 de plaque 9" sur 12 

1/2 de plaque 12 — 18 

1/1 plaque entière 18—24 

Extra-plaque. ., 21—27 

— 24—30 



i 
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COLLAGE. 

On colle les épreuves sur des cartons spéciaux, 
qu'on trouve dans le commerce coupés sur les me- 
sures que nous venons d'indiquer. 

On emploie la colle d'amidon fraîchement préparée. 
La gomme arabique peut servir, mais elle laisse des 
traces brillantes qui font tache sur le carton mat. 

Pour obtenir un bon collage sans plis et sans dé- 
faut, on doit d'abord presser la colle de pâte à travers 
un chiffon de mousseline, qui arrête les corps durs et 
graniteux; on mouille légèrement les épreuves au 
dos, par série, avec un tampon de coton. On passe 
ensuite la pâte avec un pinceau. On doit, avant d'y 
appliquer l'épreuve, humecter légèrement le bristol. 
Quand l'épreuve est en place, on la recouvre d'une 
feuille de papier blanc et l'on presse dans tous les sens 
avec un chiffon blanc pour chasser les bulles d'air et 
la colle en excès. On promène enfin un tampon de 
coton imbibé d'eau sur l'épreuve et principalement 
sur les bords, pour enlever la colle qui, en débordant, 
a pu s'étendre sur l'épreuve. 

Cette observation n'est pas sans importance. La 
plus belle photographie est sans valeur si elle n'est 
pas régulièrement coupée, et si le carton qui la porte 

n'est pas d'une propreté irréprochable. 
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PREÇSE A SATINER. ENCAUSTIQUE. 

Une épreuve photographique n'est réellement ache- 
vée que lorsqu'elle a reçu le glacé sous la presse à 
satiner. Les cylindres écrasent le grain du papier et 
atténuent les irrégularités du collage. 

On donne un dernier lustre en passant l'encaustique 
dont la préparation suit : 

Cire blanche lO»' 

Essence de térébenthine 50 

Mastic en larmes .2 

On fait fondre sur un bain de sable la cire et le 
mastic dans l'essence, et on laisse refroidir. 

On promène un morceau de flanelle sur le produit, 
et on rétend sur l'épreuve. Il en faut très peu. 

On termine en essuyant l'épreuve avec une autre 
flanelle sans encaustique : c'est cette seconde friction 
qui donne le brillant. 
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MÉTHODES ET PROCÉDÉS DIVERS. 



CHAPITRE IX. 

* 

Des clichés positifs. 

On obtient sur les négatifs des épreuves inverses 
sur verre à la chambre noire, qu'on nomme positifs 
par transparence t pour les distinguer des épreuves 
par réflexion. Les épreuves sur verre positives par 
réflexion qu'on transporte sur la toile cirée ou sur 
une plaque de métal recouverte d'un vernis noir 
n'offrent plus d'intérêt aujourd'hui. Le transport de 
ces épreuves sur papier porcelaine est le meilleur 
emploi qu'on en ait fait. 

Un fait assez curieux s'est produit depuis quelques 
années. Le ferrotype, c'est-à-dire ces clichés positifs 
par réflexion dont nous parlons et qui datent de l'ori- 
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gine de la photagraphie, nous a été réimporté 
d'Amérique comme une nouveauté, et le vieux pro- 
cédé, mis en relief par les Américains et les Anglais^ 
a eu quelque succès à Paris. Il serait inutile d'en 
parler si les premiers livres sur la photographie n'é- 
taient devenus si rares. 

Nous pensons donc intéresser nos lecteurs en leur 
faisant connaître ce procédé, qui donne des épreuves 
d'une finesse incomparable, et que le photographe 
peut livrer en quelques minutes. Il est vrai de dire, 
d'autre part, que ces épreuves tirées sur verre et 
transportées sont utiles en bien des cas. Elles trou- 
vent une application sérieuse dans la gravure sur bois. 
Cette méthode sera indiquée dans le cours de cet 
ouvrage. 

On trouve aujourd'hui des plaques de tôle mince 
récouvertes d'une couche de laque noire, dans toutes 
les maisons qui livrent les articles de photographie. 
Ces plaques remplacent la feuille de verre. Les opti- 
ciens ont adapté sur une planchette unique une série 
de petits objectifs qui permettent de prendre dans 
une même opération 12 ou 24 portraits du sujet qui 
pose. On découpe la plaque au ciseau, et le photo- 
graphe peut livrer ainsi des épreuves à bon marché, 
sans faire revenir le client. 

Il n'y a rien à changer à la méthode ordinaire. Les 
formules seules ont à subir quelques modifications. 
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Les épreuves obtenues par ce procédé ne sont 
autres, si Ton opère sur verre, que des négatifs in- 
complets, c'est-à-dire des clichés qui n'ont pas eu un 
temps de pose suffisant. 

Il faut donc passer un vernis noir au verso du verre 
ou employer la tôle vernie. Dans les deux cas, l'é- 
preuve se détache en blanc, car c'est le sel d'argent 
réduit à l'état métallique qui forme le dessin. 

COLLODION. 

On n'a rien à changer aux formules de collodion 
indiquées. On ajoutera 100<^c de collodion normal 
à 1 pour 100 de coton azotique au collodion ioduré 
dont on se sert pour diminuer de moitié la dose des 
iodures et des bromures. 

L'iodure de potassium est préférable, pour le cas 
présent, aux iodures de cadmium et d'ammonium. Il 
donne des reflets plus irisés et plus blancs. 

Si Ton adopte cet iodure, qui est peu soluble dans 
l'alcool, il sera bon de le dissoudre dans quelques 
gouttes d'eau distillée en le broyant dans un mortier 
on verre, et l'on préparera la formule suivante : 

Alcool à 40» 50" 

Éther à 65« 100 

Iodure de potassium • • • l"^' 

Bromure de potassium 1/2 

Coton azotique 1/2 
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Il est important que Talcool et Téther soient riches 
en degrés et que le coton soit très soluble si Ton veut 
éviter les stries dans la couche. 

BAIN d'argent. 

Eau distillée 500" 

Azotate d'argent cristallisé S^^ôO 

— — fondu j 36%50 

BAIN DE FER. 

Eau 1000^' 

Sulfate de fer 30^' 

Acide acétique 30 

Acide azotique 20 

Alcool à 40» 25 

BAIN DE CYANURE. 

Eau 100"^ 

Cyanure 2»' 

On peut renforcer avec le bain de fer additionné de 
quelques gouttes d'un bain d'argent à 2 pour 100, mais 
il faut supprimer l'emploi de l'acide pyrogallique. 

Les lavages doivent être faits avec soin. 

On peut obtenir plus d'éclat en passant ces épreuves 
positives dans un bain de bichlorure. 

Eau 100*^*^ 

Bichlorure de mercure ô»' 

Alcool 25" 

(On verse l'alcool sur le bichlorure et Ton ajoute ensuite 
leslOO-d^eau.) 
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On protège les épreuves à l'aide d'un vernis blanc 
transparent à l'alcool. 

En somme, on voit que ces épreuves positives par 
réflexion ne servent guère qu'à obtenir des résultats 
plus amusants qu'utiles. 

Il n'en est pas de même des épreuves positives par 
transparence, qui jouent un rôle très important en 
photographie. C'est par leur intermédiaire qu'on ar- 
rive à l'agrandissement. Ces clichés inverses projetés 
par la lumière solaire ou par la lumière électrique 
sur du papier ou sur des glaces sensibilisés, per- 
mettent de reproduire un portrait-carte ordinaire de 
grandeur naturelle. 

Nous avons donné des détails très précis sur le 
mode d'obtention de ce genre d'épreuve, soit qu'on 
se serve de la chambre noire, de glaces sèches ou du 
collodion -chlorure, etc. Nous renvoyons à nos mono- 
graphies. Nous nous bornerons dans ce livre au posi- 
tif par transparence obtenu à la chambre noire, et 
nous engageons le lecteur à consulter à ce sujet l'ex- 
cellent ouvrage de M. Liébert. 

Le positif par transparence, avons-nous dit, est 
pris sur un cliché négatif. 

L'opération est très simple quand on dispose d'un 
cabinet obscur. Sur le carreau qui doit seul laisser 
pénétrer la lumière, on dispose une série de châssis 
enchâssés l'un dans l'autre, et correspondant chacun 

8 
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aux mesures des glaces usitées en photographie ; le 
carreau doit être dépoli. On place le négatif dans le 
cadre. La lumière alors ne pénètre dans la chambre 
qu'à travers le négatif. 

On dispose ensuite la chambre noire, qu'on avance 
ou qu'on recule suivant les dimensions qu'on veut 
donner à l'épreuve , et l'on met au point sur le 
négatif qui se reproduit en positif sur le verre 
dépoli. 

Il est bon que le négatif reçoive la lumière directe 
du soleil; en tout cas, il doit être fortement éclairé. 

La glace est sensibilisée et développée comme pour 
obtenir un cliché ordinaire. 

La pose varie entre deux ou quatre secondes-, si le 
soleil éclaire le négatif. Quand la lumière est faible, 
il ne faut pas craindre de prolonger l'exposition pen- 
dant cinq ou six minutes et plus. 

Il vaut mieux, en tous cas, exagérer le temps de 
pose. On obtient alors des clichés positifs un peu 
gris, qu'on peut renforcer ensuite, mais qui repro- 
duisent toutes les demi-teintes de Tépreuve primi- 
tive. 

Ces positifs sont toujours voilés, mais on leur 
donne une grande transparence en les virant au chlo- 
rure d'or. On emploie ce virage quand l'épreuve est 
fixée, et après le dernier lavage. Il suffit de la couvrir 
du bain suivant qu'on promène sur la glace comme on 
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le ferait du bain de fer qui a servi à révéler l'image. 

Eau distillée 250«' 

Cîhlorure d'or 5* 



icc 



Si ce bain était trop chargé d'or, les demi-teintes 
du positif seraient attaquées. La couleur du virage ne 
doit pas dépasser la teinte jaune paille, très peu sen- 
sible à rœil. On se gardera de remettre dans le flacon 
la partie du bain qui a été versée sur le positif. Tout 
le virage serait immédiatement décomposé et hors 
de service. 

Après un dernier lavage, on laisse sécher l'épreuve, 
qui ne doit pas être vernie si on la destine au gran- 
dissement. 

Si Ton ne dispose pas d'un cabinet obscur, on peut 
obtenir le cliché positif dans un jardin ou dans un 
local bien éclairé. On ajoute une rallonge à la cham- 
bre noire en avant de l'objectif, et sur la glace dépo- 
lie qui doit faire le fond de cet appendice on fixe le 
négatif avec de la cire à modeler ou avec des bandes 
gommées. 11 faut, dans ce cas, se servir d'un objectif 
un quart à court foyer, car souvent le soufflet de la* 
chambre ne comporte pas un développement suffisant. 

AQRANDIS SEMENT. 

Avec répreuve positive sur verre, que nous venons 
d'obtenir, nous pouvons agrandir à volonté le négatif 
d'origine ; mais Tamateur doit se borner aux agran- 
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dissements de 0"",24 sur 0°»,30. Les photographes con- 
sulteront à ce sujet les traités de M. Davanne et de 
M. Léon Vidal. 

L'agrandissement réussira d'autant mieux que le 
cliché positif aura des dimension» plus restreintes. 

On transforme le cliché positif en négatif de la di- 
mension qu'on désire par la même méthode qui vient 
d'être décrite et qui nous a donné lé cliché positif. 

C'est ce dernier qui sera fixé sur le carreau du ca- 
binet obscur ou sur la glace dépolie de la rallonge 
de la chambre noire. 

On mettra au point sur le positif, et l'image proje- 
tée sur la glace dépolie de la chambre noire sera d'au- 
tant plus grande que l'objectif un quart sera plus rap- 
proché du négatif à reproduire. 

Une carte peut être agrandie sans qu'il soit néces- 
saire de passer par le cHché positif. Mais il faut dis- 
poser, dans ce cas, d'une chambre noire qui ait un très 
long tirage et se servir d'un objectif à très court foyer. 
On met la carte au point, et l'on recule le soufflet en 
lui donnant le développement nécessaire pour attein- 
dre les dimensions qu'on s'est proposé d'obtenir. 

Cette méthode est défectueuse : le grain de papier 
grossi par Tappareil rend l'épreuve agrandie inaccep- 
table. Les agrandissements en général exigent- de 
grandes retouches, et l'amateur doit laisser: au pho- 
tographe les ennuis de l'agrandissement. 
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M. Liébert a fait faire un progrès sensible aux 
agrandissements en remplaçant le verre ordinaire qui 
reçoit le positif par un verre opale, et M. Lambert a 
breveté un système qui permet, à Taide d'une re- 
touche intelligente, d'obtenir de très beaux résultats. 

La chambre noire ordinaire est insuffisante pour 
Tagrandissement. Aussi a-t-on imaginé différents ap- 
pareils, qui laissent peu à désirer, mais qui sont d'un 
prix élevé. Nous citerons, entre autres, celui deM.Du- 
bosc, ou encore l'appareil du docteur VanMonckhoven. 
Mais ces instruments perfectionnés exigent en hiver 
l'emploi de la lumière électrique ou de la lumière 
oxhydrique. 

L'agrandissement était resté jusqu'à ce jour la pro- 
priété exclusive de quelques maisons spéciales qui 
livraient aux photographes les épreuves agrandies de 
leurs négatifs. 

Un nouveau système présenté depuis quelques 
mois à la Société de photographie a mis l'agrandisse- 
ment à la portée du plus grand nombre. L'ingénieur 
Van Tenac, l'inventeur du réflectoscope, a bien mé- 
rité de la photographie. La lumière du magnésium 
suffit à toutes les opérations. On peut d'ailleurs rem- 
placer' le magnésium par une lumière factice quel- 
conque. 

L'agrandissement, qui était une opération difficile 
et ennuyeuse, devient, par l'emploi de cet instrument, 

8. 
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UD passe-temps agréable pour l'amateur et un travail 
fort simple pour le photographe. 

he réflectoscope offre un grand avantage sur tous 
les autres appareils d'agrandissement. Il permet de 
projeter à volonté les corps transparents et les corps 
opaques. 

On peut donc à volonté, le portrait-carte étant pris 
comme base, projeter l'image jusqu'à concurrence de 
grandeur nature, soit du positif transparent pris sur 
le négatif, soit do l'épreuve collée sur carton. 

Le réflectoscope réunit les avantages des autres 
systèmes sans en avoir les inconvénients; il peut 
être installé sans frais dans un coin de l'atelier et 
même dans un cabinet noir peu spacieux. 

Le sujet à agrandir est mis au point avec une lampe 
ordinaire. On remplace cette lampe par la lumière du 
magnésium au moment de l'opération. 

On peut, en vingt-cinq ou trente secondes, obtenir 
sur glace collodionnée un cliché négatif, quelles que 
soient les dimensions du contre-type exigées pour la 
circonstance. 

L'agrandissement d'une carte, sans passer par le 

positif sur verre, n'exige que fort peu de retouches. 

Les dessinateurs et les peintres trouveront' dans 

cet instrument un auxiliaire commode et qu'aucun 

autre ne pourrait remplacer. 
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CHAPITRE X. 



Procédé an tannin. — Procédé Tanpenot (^). 

Dans les deux procédés qui ne sont applicables 
qu'au paysage et à la reproduction des monuments et 
des tableaux, les glaces ne sont pas employées au 
sortir du bain d'argent. On les laisse sécher et on 
peut les conserver sensibles pendant un certain temps. 
L'amateur, surtout en voyage, est dispensé, s'il se sert 
de ces procédés, de se charger d'un lourd bagage. 

La chambre noire et quelques châssis d'une fabrica- 
tion particulière suffisent aux opérations. On révèle 
les clichés au retour de l'expédition ou de la pro- 
menade, mais on doit le faire aussitôt qu'on le peut, 
car l'impression lumineuse perd de jour en jour. Aussi 
est-il bon d'exagérer le temps de pose si l'on prévoit 
qu'on ne pourra faire le développement que plus tard. 

C) Nous avons cru devoir, dans cette nouvelle édition, con- 
server le chapitre traitant du procédé au tannin et du procédé 
Taupenot, mais ces deux méthodes n'offrent plus guère qu'un 
intérêt rétrospectif, depuis la découverte du procédé au gélatino- 
bromure- 
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Il vaut mieux, d'autre part, employer les glaces 
préparées à sec le plus tôt possible, surtout dans le 
procédé au lanin. Il est certain que les glaces sèches 
conservent très longtemps leur sensibilité, mais on 
est toujours sûr de réussir quand la sensibilisation 
est de fraîche date, et Ton a très souvent des mé- 
comptes avec les glaces qui restent trop longtemps 
sans emploi. 

. PROCÉDÉ AU TANNIN. 

Le tannin peut être remplacé par différents pro- 
duits similaires, mais il n'en résulte aucun avantage 
sérieux. Il y a exception pour l'acétate de morphine. 

Quelle que soit, en somme, la solution préser- 
vatrice employée, les manipulations restent les 
mêmes. 

Il ne faut rien changer à la préparation du coUodion 
qu'on emploie. On pourrait cependant le rendre plus 
fluide et augmenter légèrement la dose de bromure. 

Voici, du reste, une excellente formule : 

Éther à 62« .• 500«' 

Alcool à 40» 500 

Goton azotique 8 

lodure d'ammonium 4«' 

— de cadmium 4 

Bromure de cadmium 3 

Pour donner plus d'adhérence sur le verre à la 
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couche sèche, on peut recouvrir la glace avec une 
dissolution de caoutchouc naturel dans le benzole. 

Benzole lOO^' 

Caoutchouc. • 2 

Les glaces sont alors vernies à l'avance, et l'on ne 
verse le collodiôn que lorsque la couche de sûreté est 
complètement sèche. 

Mais ce traitement n'est pas de rigueur si, après 
la sensibilisation, on a le soin de passer au pinceau 
du vernis à l'ambre sur l'arête des glaces quand elles 
sont sèches. Le vernis ne permet pas à l'eau, pendant 
le développement, de pénétrer entre la couche et le 
verre. On doit prendre les mêmes mesures pour 
renforcer un cliché trop faible si on l'a laissé sécher. 

Quelle que soit la méthode adoptée, on sensibilise 
la glace dans le bain suivant.- Un bain neuf donne 
toujours d'excellents résultats. 

Eau distillée 250?' 

Azotate d'argen 20 

Acide azotique "... 3 gouttes 

Nous ferons observer que le collodiôn est plus adhé- 
rent si l'on mêle quelques gouttes d'ammoniaque 
liquide au mélange d'alcool et de tripoliqui sert au 
nettoyage des glaces. 

Pour faciliter l'opération et pour économiser le 
temps, il faut disposer trois cuvettes en ligne : la eu- 
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vette au bain d'argent et deux autres récipients rem- 
plis d'eau distillée ou d'eau de pluie. L'eau ordinaire 
est impropre à ce lavage. 

On sensibilise d'abord la glace collodionnée. Du 
bain d'argent, elle passe dans la première cuvette. 
On replonge une seconde glace dans le bain. sensibili- 
sateur, et Ton profite des quelques minutes d'attente 
pour reprendre la glace qui se dégorge dans la pre- 
mière cuvette et la porter dans la seconde. Le verre 
qu'on a laissé dans le bain d'argent passe alors dans 
la première cuvette, et une troisième glace la rem- 
place dans le bain d'argent. Les trois cuvettes sont 
alors occupées et cet ordre doit être suivi pendant 
tout le temps de la sensibilisation. 

A ce moment^ on prend la première glace collodion- 
née qui occupe la troisième cuvette, et on la lave 
largement sous le robinet de la fontaine. Tout le suc- 
cès repose sur ce lavage qui doit être abondant et 
prolongé. 

On répand après sur la glace, qu'on laisse égoutter 
pendant sept ou huit secondes, la solution de tannin 
dosée comme il suit : 

Acide acétique 50«' 

^^''"^^- • . . . 30 

Bière. 

Eau . : • • • 5^" 

Alcool ' * * • • ^^ 

*•••.. ....... 50»' 
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On verse d'abord l'acide acétique sur le tannin pour 
hâter la dissolution du produit, puis on ajoute Teau 
et l'alcool, et l'on filtre. Cette solution manque toujours 
de limpidité, mais c'est là un détail sans importance, 
qui ne nuit en rien au succès final de l'opération. 
Versée dans un verre à expérience, la solution est 
ensuite répandue sur la couche de collodion en nappe 
abondante. On la promène en tous sens sur le verre, 
on la reçoit de temps en temps dans le verre à expé- 
rience pour la remettre de nouveau sur la couche col- 
lodionnée. La couche est suffisamment pénétrée quand 
le tannin en solution coule en nappe unie sans laisser 
de larmes. Il suffit d'une demi-minute pour obtenir 
ce résultat. 

On ne lave pas sur le tannin ; on laisse sécher les 
glaces, appuyées par un angle, sur une feuille de pa- 
pier buvard qui absorbe Texcès d'eau, ou sur un égout- 
toir à rainure. Les glaces, pour sécher convenable- 
ment, doivent être écartées Tune de l'autre et avoir 
le plus d'air possible. On doit rejeter celles qui 
n'ofirent pas une surface très régulière quand elles 
sont sèches. Il est inutile d'ajouter que la pièce qui 
sert de séchoir doit être complètement obscure. Dans 
les préparations à sec, il faut surtout avant la pose se 
défier de la lumière de la bougie qui suffit pour voiler 
les négatifs. 

La boîte qui sert à transporter les glaces ne peut 
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en aucune manière servir de séchoir, car les glaces 
qu'on y renfermerait à l'état humide seraient infailli- 
blement perdues. 

On ne doit les mettre en boîte que lorsqu'elles sont 
complètement sèches, quoique le tannin puisse suffire 
à toutes les exigences. Voici cependant le dosage de' 
Tacétate de morphine : 

Eau 10008' 

Acétate de morphine 4 

L'acétate de morphine est un produit dangereux, 
mais il a l'avantage d'abréger d'un quart le temps de 
pose et de donner des négatifs moins heurtés que le 
tannin. 

DÉVELOPPEMENT. 

Nous avons dit que les glaces sèches devaient être 
développées le plus tôt possible. On consolide d'abord 
la couche en passant du vernis à l'ambre sur les arêtes 
du verre. Ce vernis sèche instantanément. 

La glace est mise après dans une cuvette pleine 
d'eau ordinaire qui ramollit le coUodion. Le bain révé- 
lateur peut alors pénétrer régulièrement la couche. 

Le développement des glaces sèches est fort simple, 
mais il exige un peu de patience. 

On pourrait à la rigueur développer un négatif en 
une minute, mais le cliché aurait tous les défauts 
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qu'on reproche au collodion sec: les épreuves seraient 
dares et heurtées. 

Au contraire, si l'opération est conduite avec une 
sage lenteur, les épreuves sont pareilles à celles que 
donnent les négatifs obtenus par voie humide. 

Quand Teau a pénétré la couche, on reprend la 
glace et on la couvre de la solution suivante d'acide 
pyrogallique : 

Eau 2505' 

A.cide pyrogallique 1 

Acide acétique 10 

Alcool 10 

Ce liquide doit rester une demi-minute sur la glace, 
on le reprend ensuite dans le verre à expérience pour 
le reporter à plusieurs reprises sur la couche de collo- 
dion. On n'aperçoit cependant aucune trace d'image. 

Le dessin se révèle subitement quand on ajoute au 
bain d'acide pyrogallique quelques gouttes du bain 
d'argent qui suit ; 

Eau 1008' 

Azotate d'argent. •. 2 

Acide acétique 5 

Il faut être prudent dans l'emploi du bain d'ar- 
gent : on ne doit en verser d'abord qu'une ou deux 
gouttes dans le verre à acide pyrogallique, et l'on 

9 
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n'augmente la dose qu'autant que le négatif reste trop 
longtemps stationnaire. 

Si l'on employait trop d'argent au début du déve- 
loppement, le négatif serait heurté, sans demi-teintes, 
et criblé de points. 

OBSERVATIONS. 

Dans l'emploi des glaces sèches, le temps de pose 
offre une certaine latitude à l'opérateur. L'essentiel 
est d'insoler suffisamment, mais l'excès n'est pas abso- 
lument nuisible, s'il n'y a pas trop d'exagération. 

On parle souvent de coUodion sec instantané, il 
vaut mieux ne pas y croire et se tenir dans une pose 
moyenne de cinq à dix minutes en plein soleil, suivant 
la saison, pour les monuments, en se servant de 
l'objectif simple. 

Si l'on prend des vues sous bois, même avec une 
bonne lumière, on prolongera l'exposition le plus 
longtemps possible. On corrigera l'excès, s'il y a lieu, 
au développement. 

Le point important est d'impressionner suffisam- 
ment les glaces, car il n'y a pas de remède si la pose 
est insuffisante. 

Les glaces préparées la veille sont très sensibles, 
et une exposition de deux à quatre minutes au soleil 
est suffisante. Mais ce temps pourra être doublé sans 
crainte si la sensibilisation remonte à huit jours. 
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On doit renoncer à opérer si le vent souffle, les 
arbres agités manquant de netteté. 

On obtient les meilleurs négatifs de monuments 
quand le soleil est légèrement Voilé : les ombres sont 
alors mieux fondues. En général, une lumière douce 
est excellente pour l'emploi des glaces sèches. Les 
négatifs sont plus fouillés quand l'impression se fait 
lentement. 

On peut obtenir un intérieur quelconque, quelque 
faible que soit la lumière, si l'appareil installé dans 
une place libre peut y séjourner sans déplacement 
pendant deux ou trois jours. 

Il faut en tous cas deux ou trois heures pour repro- 
duire l'intérieur d'une salle bien éclairée. 

Les amateurs sont trop souvent induits en erreur 
par les livres écrits par des personnes peu expéri- 
mentées et par ce qui leur est raconté par des opé- 
rateurs peu sincères. 

Les insuccès qui les découragent, quand ils em- 
ploient les glaces sèches, sont dus presque toujours 
au manque de pose. 

Nous avons certes sur la matière une expérience 
suffisante, appuyée sur des essais faits pendant de 
longues années. Nous avons pris des vues extérieures 
ou à l'intérieur, côte à côte, avec les éditeurs les plus 
connus. 

Les uns employaient les glaces au tannin, d'autres 
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se servaient du procédé Taupenot ou de glaces à 
Talbumine, mais, dans tous les cas, le temps de pose 
que nous avons indiqué était rigoureusement observé. 

Sur les glaces sèches, l'image, après la pose, se 
trouve souvent visible avant tout développement. 

Si l'exposition a été faite par une lumière peu in- 
tense, on est certain dans ce cas d'obtenir un excel- 
lent négatif en développant- avec les bains indiqués 
coupés de moitié d*eau. La pose est exagérée si elle 
a été faite sous un soleil ardent; cependant, dans ce 
dernier cas, on peut amener un bon négatif si l'on a 
le soin de développer l'épreuve avec des bains exces- 
sivement faibles. 

Après le développement, on fixe le négatif au cya- 
nure ou à rhyposulfite. 

On a imaginé plusieurs appareils pour recevoir les 
glaces et pour les transporter en plein air à l'abri 
du jour. 

La boîte à escamoter est assez commode pour les 
verres de petites dimensions, bien que le mécanisme 
soit sujet à se déranger. 

Les châssis en bois léger sont préférables et d'un 
maniement plus aisé. Il ne faut pas se charger d'un 
bagage inutile, six châssis renfermant chacun une 
glace suffisent largement aux besoins de la journée. 

Faute d'expérience, on se trompe souvent dans le 
choix des sites qu'on doit reproduire. 
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Quand on embrasse trop d'espace, les épreuves 
manquent d'effet. 

C'est le premier plaii qui donne touta la valeur au 
tableau. Si l'on peut y réunir un arbre, un rocher 
et une nappe d*eau, le tout à une distance de \0^ de 
Tobjectif, les objets fixeront Tattention en se déta- 
chant par leur opposition ferme et accentuée surle 
fond du deuxième et du troisième plan. 

Il n'est pas nécessaire que ces accidents aient de 
grandes proportions ; si petits qu'ils soient, ils peuvent 
toujours caractériser le premier plan. On leur donne 
au besoin une valeur proportionnée à l'ensemble du 
paysage en rapprochant Tobjectif. 

En tous cas, Tamateur doit être.bien convaincu que 
la glace photographique ne saurait embrasser un es- 
pace considérable. S'il essaye de reproduire de grandes 
masses, une vaste forêt couvrant le flanc d'une mon- 
tagne ou le cours d'un fleuve sillonnant la plaine, il 
perdra son temps et sa peine; les vues d'ensemble lui 
sont interdites; qu'il se contente des détails. 

CHLOROPHYLLE. 

Les clichés de paysage laissent toujours à désirer 
dans certaines parties; les verdures, les fleurs, les 
feuilles rouges et jaunes, manquent généralement de 
détails au tirage. On rencontre les mêmes difficultés 

9. 
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dans la reproduction des tableaux et des aquarelles, 
car les couleurs jaune, rouge et verte sont peu photo- 
géniques. La chlorophylle mêlée au collodion vient 
en aide dans ce cas. Le commerce ne fournit pas ce 
produit, mais on peut le préparer de la manière sui- 
vante ; 

Toutes les plantes le renferment en principe, mais 
on l'obtient plus aisément en soumettant une plante 
vulgaire de la fatnille des chénopodées, l'épinard, à 
une ébullition de quelques heures dans Teau. 

On presse ensuite la plante pour en exprimer toute 
l'eau qu'elle peut rendre ; on jette les feuilles pressées 
et encore humides dans l'alcool, qui se colore en vert. 
Quelques gouttes de ce liquide mêlées au collodion 
rendent Tiodure et le bromure d'argent très sensibles 
aux rayons rouge, jaune et vert. 

PROCÉDÉ TAUPENOT. 

Le procédé Taupenot est la méthode par excellence 
pour l'emploi des glaces à sec. Il consiste à sensibi- 
liser une couche de collodion et à le doubler ensuite 
d'une seconde couche d'albumine iodurée, qui doit 
passer une seconde fois au bain d'argent. Le collo- 
dion albuminé est beaucoup plus rapide que l'albu- 
mine pure, et son emploi permet, en outre, d'éviter 
les difficultés inhérentes à l'extension de l'albumine 
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sur la glace. Les verres préparés par la méthode 
Taupenot conservent leur sensibilité pendant une 
année, et les négatifs ne sont pas sujets h se tacher 
pendant le développement. La sensibilité des glaces 
préparées de la veille égale presque la sensibilité du 
collodion humide. 

Après quelques jours, cBpendant, on doit se con- 
former au temps de pose indiqué dans le procédé au 
tannin . 

Tous les coUodions peuvent être employés. On sen- 
sibilise Ig. glace, on la lave à l'eau distillée et ensuite 
à l'eau ordinaire, comme si* l'on devait employer le 
tannin qu'on remplace par une couche d'albumine 
dont la préparation suit : 

Blanc d'œuf. 100" 

Eau distillée 25 

lodure de potassium S»' 

On bat le tout en neige et on laisse reposer pendant 
vingt-quatre heures. On décante alors la partie liquide. 
On doit retirer avec soin le germe des œufs avant de 
les battre en neige. 

On prend la glace qu'on a laissée égoutter pendant 
quinze ou vingt secondes, et on la recouvre d'une petite 
quantité d'albumine qu'on ne recueille pas. Cette 
première opération a pour but de chasser l'eau de la 
glace. 
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On verse une seconde fois Falbumine sur la glace 
coUodionnée. L'excès est reçu dans un verre à part et 
sert au premier albuminage de la deuxième glace. 

On pose ensuite les glaces sur des doubles de papier 
buvard et on les laisse sécher; on peut les conserver 
longtemps dans cet état dans des boîtes à rainures et 
à l'abri de la poussière. 

La seconde sensibilisation ne se fait qu'au fur et à 
mesure des besoins. 

Quand le moment de les employer est venu, on les 
soumet au bain suivant : 

Eau distillée 100" 

Azotate d'argent 10^' 

Acide acétique . 10 

Le bain doit les recouvrir d'un seul coup sans temps 
d'arrêt. La durée de l'immersion ne doit pas dépasser 
une minute. 

Les glaces sont ensuite lavées à l'eau distillée, puis 
à Teau ordinaire, et on les expose quand elles sont 
complètement sèches. 

Le développement se fait comme dans le procédé 
au tannin. ^ 

NOUVEAU DÉVELOPPEMENT ALCALIN. 

Nous conseillons d'une manière toute particulière 
le développement alcalin qui suit pour les glaces 
sèches au tannin. 
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Ce traitement, qui est également bon pour les glaces 
humides, permet de diminuer le temps de pose de 
moitié. Il n'y a rien à changer dans les deux cas à la 
préparation des glaces- 

Les glaces au tannin acquièrent, par l'emploi des 
bains qui suivent, toutes les qualités qui leur man- 
quaient. La méthode est en quelque sorte transformée; 
on évite surtout les empâtements dans les noirs et les 
piqûres innombrables qui sont la conséquence d'un 
développement en quelque sorte instantané. 

N» 1 

Ammoniaque liquide 6 gouttes 

Eau distillée 100" 

Bromure de potassium. ... . . . 05',05 

Eau distillée 100" 

N« 3 

Acide pyrogallique Os^Oj 

Eau distillée 100" 

Après avoir mouillé la glace insolée, on mêle les 
trois solutions dans les proportions qui suivent : 

» 
NM ÎO gouttes 

N*» 2 10 — 

N» 3 15' 



vCC 



L • 
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Ces données sont exactes, mais il est évident qu'une 
goutte de plus ou de moins ne gênerait en rien le dé- 
veloppement. 

Un compte-gouttes règle très bien ces proportions, 
qui ne sont pas assez fortes en volume, pour certains 
produits, pour être données en centimètres cubes, et 
la quantité de liquide qui résulte des mélanges suffit 
au développement d'un grand nombre de glaces. 

Quand Timage est bien accusée, on lave le négatif 
et l'on continue le développement suivant la méthode 
ordinaire, c'est-à-dire en employant l'acide pyrogal- 
lique et le bain d'argent à 2 pour 100. 

PROCÉDÉ RÉGENT DE GOLLODION SEG INSTANTANÉ. 

Cette méthode est généralement adoptée aujour- 
d'hui. 

TANNIN. 

Il n'y a rien à changer à la formule donnée pré- 
cédemment. 

GOLLODION. 

Ether 50" 

Alcool 50 

Bromure de cadmium ls%25 

Coton azotique 1 

BAIN d'argent. 

Eau distillée 500" 

Azotate d'argent cristallisé 60?' 
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OBSERVATIONS. 

Les glaces 'doivent rester cinq ou six minutes, et 
même plus longtemps dans le bain d'argent. Le bro- 
mure est long à se combiner avec l'argent. 

La glace, au sortir du bain d'argent, passera dans 
trois cuvettes d'eau distillée et on la lavera ensuite lar- 
gement à l'eau ordinaire. Il est essentiel qu'il ne reste 
pas trace d'argent libre sur la couche. 

On ne posera pas plus de trois ou quatre secondés. 

DÉTAILS A OBSERVER. 

Dans le développement, avant toute opération, on 
mouille la glace et on la couvre ensuite d'un peu 
d'eau alcoolisée pour ramollir la couche. On lave 
après à l'eau distillée jusqu'au moment où ce liquide 
coule librement. On soumet enfin l'épreuve négative 
au développement alcalin, et, après lavage, on ter- 
mine par le bain pyrogallique acide. 
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CHAPITRE XL 



Procédé an charbon. 



Les épreuves au sel d'argent ne feront jamais sur- 
passées en finesse et en modelé par aucun autre pro- 
cédé. Mais ces épreuves n'ont qu'une durée très limitée, 
et, quoi qu'on en dise, elles sont destinées à disparaître 
en quelques années. 

L'expérience a si bien renseigné sur ce point, que 
des recherches de toute nature ont été faites en vue 
d'assurer la durée de l'impression photographique. 
Nous sommes redevables à MM. Poitevin, Laborde. 
Fargier, Swan, Jeanrenaud, d'une méthode qui sup- 
prime les sels d'argent, remplacés dans le procédé au 
charbon par les bichromates d'ammoniaque ou de 
potasse, combinés avec la gélatine colorée par des 
matières inertes : encre de Chine, sépia, san- 
guine, etc. 

Les épreuves au charbon ne sont pas, à tout prendre, 
indélébiles, mais l'albumine coagulée, qui retient et 
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qui fixe les matières colorantes, offre certaine garantie 
de durée. 

Ce procédé, toutefois, qui n'était qu'une transition 
entre le'tirage au sel d'argent et le tirage aux encres 
grasses, a perdu dès aujourd'hui toute son importance 
et toute sa valeur. 

La phototypie ou l'impression sur gélatine, que 
nous avons décrite dans une monographie spéciale (*), 
annule tous les procédés de transition qui ont con- 
couru à l'application de cette dernière méthode. 

L'impression sur gélatine est le complément de l'art 
photographique. 

Les épreuves phototypiques ne surpassent pas en 
finesse celles qu'on obtient par l'emploi des sels 
d'argent ou par le procédé au charbon, car les limites 
de la perfection ont été atteintes dans les deux cas. 

Mais les épreuves sorties de la presse, qui ne crai- 
gnent aucune comparaison, ont pour elles la durée. 

Ce tirage permet de multiplier rapidement et sans 
temps d'arrêt la reproduction du négatif. Le photo- 
graphe est indépendant de la lumière, et le prix de 
revient se trouve considérablement réduit sous le 
rapport du temps et des produits employés. 

Quoi qu'il en soit, voici la méthode au charbon telle 
qu'elle est pratiquée aujourd'hui. 

C) Geymet. — Traité pratique de Photolitliographie etdePho* 
totypie. 2« tirage. In- 18 Jésus ; 1882. 5 fr. 

Geymet. — Traité de Photographie. 10 
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Le papier préparé au charbon se vend dans toutes 
les maisons de produits chimiques. 

Mais chacun peut sans ditRcuIté préparer son papier 
d'après les indications suivantes : 

On dissout au bain-raarie : 



r 



% 



Gélatine 10» 

Eau ordinaire 100 

et Ton ajoute 

Glycérine * . . . . 25 

ou encore 

Sucre 5 

Nous préférons ce dernier produit. 



C'est la formule indiquée par M. Jeanrenaud. On a 
dit bien du mal des gélatines françaises^ mais nous 
devons constater que, malgré les attaques dont elles 
ont été l'objet, elles sont cependant les meilleures. 
Pour notre procédé de phototypie, nous avons essayé 
les produits de tous les pays; nous avons fait des 
expériences analogues en vue du procédé au charbon^ 
et, sans arrière-pensée, après un sérieux examen, 
nous avons adopté la gélatine fabriquée à Paris. Les 
qualités les plus ordinaires ne laissent même rien à 
désirer, et ce qui fait le plus souvent défaut dans 
l'application, c'est le manque d'expérience. 
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On ajoute à la mixtion une matière colorante quel- 
conque : encre de Chine liquide, sanguine, sépia, pur- 
purine, suivant le ton et la couleur qu'on a en 

m 

vue. 

Il arrive souvent que certaines matières colorantes 
rendent la gélatine insoluble par leur combinaison 
avec l'acide chromique. En tenant compte de l'obser- 
vation très curieuse de M. Jeanrenaud, on est certain 
d'éviter cette première cause d'insuccès. 

Il suffit de mêler 2 ou 3 pour 100 de bichromate h 
la matière colorante, et de soumettre les deux pro- 
duits à rébullition; on filtre après. On élimine le bi- 
chromate qui est soluble par un lavage prolongé sur 
le filtre, et, quand l'eau n'est plus teintée, on incor- 
pore la matière colorante à la gélatine. Il est superflu 
de dire que les matières solides, comme la sanguine, 
le noir de fumée, etc., exigent un broyage minutieux 
à la molette. 

La quantité de matière colorante doit être telle 
qu'une goutte de gélatine vue par transparence doit 
accuser une teinte vigoureuse, tout en laissant à la 
lumière le pouvoir de la pénétrer. Si la goutte était 
opaque, il y aurait excès de colorant. 

Pour préparer les feuilles de papier au charbon, on 
met une glace d'aplomb à l'aide d'un niveau d'eau. 
On mouille le verre avec une éponge, et Ton y applique 
une feuille de papier d'un encollage moyen; on 
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reprend l'éponge pour étendre la feuille et pour 
chasser les bulles d'air. On relève les bords du papier 
au moyen de règles en bois, et on lui fait prendre la 
forme d'une cuvette. On y verse la gélatine sur une 
épaisseur de 0™,001. 

On reprend la feuille quand la gélatine est figée, et 
on la suspend dans un courant d*air pour activer la 
dessiccation. 

BAIN SENSIBILISATEUR. 

Pour rendre le papier au charbon sensible, on 
l'immerge totalement dans": 

Eau 1000" 

Bichromate de potasse 20«' 

Le séjour du papier dans le bain ne doit pas 
dépasser deux minutes. Pour régulariser la pénétra- 
tion du liquide, on retire la feuille, on passe un 
blaireau trempé dans le bichromate sur la feuille, et 
on la replonge pendant quelques secondes dans la 
cuvette. On suspend le papier dans Tobscurité en le 
piquant par le haut avec quelques épingles sur un 
des rayons du laboratoire. La feuille doit être libre- 
ment suspendue. 

Le papier doit être employé le lendemain de la 
sensibilisation; dans ces conditions le succès est à 
peu près certain. Mais le papier qui reste plus long- 



. CHAPITRE ONZIEME. 113 

temps sans emploi n'offre, quoi qu'on en dise, aucune 
espèce de garantie : la solubilité de la gélatine dimi- 
nue d'heure en heure ; nous avons manipulé trop long- 
temps la gélatine et le bichromate pour adopter une 
opinion contraire. Cette question, du reste, a été dé- 
battue à la Société de Photographie, et l'on est tombé 
d'accord sur ce point. 

La feuille sensible est appliquée sur le négatif 
comme le papier albuminé; la pression ne doit pas 
être trop forte. La mixtion au charbon est de moitié 
plus sensible que le papier photographique ordi- 
naire. 

En été, le papier au charbon manque souvent de 
souplesse après la sensibilisation quand il est rede- 
venu à l'état Sec. Il faut, dans ce cas, le laisser pen- 
dant quelques heures dans un milieu humide, dans 
une cave par exemple. Si l'on craignait que par trop 
d'humidité il eût quelque tendance à s'attacher au 
négatif, qui serait perdu dans ce cas, on passerait sur 
la surface sensible un blaireau promené sur du talc, 
sans se préoccuper des taches blanches qui se produi- 
raient sur le papier. 

Au soleil, le temps de pose varie entre deux et cinq 
minutes, suivant Tintensité de la lumière et la vigueur 
du négatif. 

On peut exposer à la lumière diffuse de huit minutes 
à une heure. Nous conseillons pour le cas présent 

10. 
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l'emploi du photomètre de M. Vidal et la lecture du 
Traité qu'il a écrit sur le procédé au charbon (*). 

DÉVELOPPEMENT DE L'ÉPREUVE. 

Avec un négatif ordinaire, on a une épreuve retour- 
née. Il faut donc pour la première manière, que nous 
sommes à même de décrire, ou se servir d'un cliché 
retourné, ou se contenter d'une épreuve en sens 
inverse de celle qu'on obtiendrait par le tirage au sel 
d'argent. 

Première méthode. 

On retire le papier du châssis; on dispose une glace 
forte et, tout près, un rouleau d'imprimerie neuf, 
n'ayant jamais touché à l'encre ; dans le cas contraire, 
on placerait une feuille de papier ordinaire sur le 
papier au charboo. On dispose à côté une cuvette 
pleine d'eau fraîche; on prépare enfin une feuille de 
papier albuminé ordinaire, à laquelle on laisse des 
proportions plus grandes que celles de la feuille ïxu 
charbon qui porte l'image latente. 



C) Vidal (Léon).— Photomètre négatifs avec une instruction. 
Renfermé dans un étui cartonné. 5 fr. 

Vidal (Léon). — Traité pratique de photographie au charbon, 
complété par la description de divers Procédés d'impressions 
inaltérables (Photochromie et tirages photomécaniques). 3« édition. 
In-18 Jésus, avec une planche spécimen de Photochromie et 
2planches spécimens d'impression à l'encre grasse ; 1877. 4 fr. 50. 



u 



CHAPITRE ONZIEME. 115 

La méthode la plus simple et la plus expéditive con- 
siste à immerger complètement dans l'eau le papier au 
charbon qui doit rester cinq ou six secondes sous le 
liquide. On mouille rapidement sous l'eau de la même 
cuvette la feuille de papier albuminé qu'on applique 
aussitôt sur une glace forte. On enlève l'excès d'eau 
en l'épongeant avec une feuille de papier buvard; on 
en fait autant pour la feuille au charbon qu'on met 
immédiatement en contact avec le papier albuminé ; 
on recouvre les deux papiers superposés d'une feuille 
de papier buvard, et on les presse à l'aide du rouleau. 

L'épreuve au charbon peut dès lors supporter le 
développement à Teau chaude, mais il faut aupara- 
vant coaguler l'albumine. On place les deux feuilles 
que la pression du rouleau a fixées l'une sur l'autre 
au fond d'une cuvette en porcelaine et on les recouvre 
d'eau bouillante. 

L'albumine du papier qui doit servir de support à 
l'image est instantanément coagulée par la chaleur. 
(L'immersion dans l'alcool produirait le même résul- 
tat.) Par suite de l'action de l'eau bouillante ou de 
l'alcool, les parties de la mixtion au charbon insolu- 
bilisées par la lumière resteront attachées à l'albu- 
mine sur laquelle l'eau chaude n'a plus de prise. Le 
.restant de la gélatine inutile à l'épreuve est, au con- 
traire, enlevé par l'eau chaude. 

L'eau qui sert au développement et qu'il faut 
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renouveler souvent ne doit pas dépasser 40°. Il est 
cependant nécessaire, quand il y a excès d'exposi- 
tion, d'élever quelquefois la température de Teau 
jusqu'à 90o. 

L'épreuve n'a pas eu une exposition suffisante 
quand les demi-teintes ne résistent pas au dévelop- 
pement. Il y a excès contraire si l'épreuve est lente 
à se développer, et si le papier qui porte la mixtion 
colorante ne se détache pas avec facilité du papier 
albuminé. Il ne faut pas se hâter d'enlever la feuille 
au charbon; il vaut mieux, en imprimant un léger 
balancement à la cuvette, faciliter la séparation des 
deux surfaces sans y porter la main. 

On doit surveiller les demi-teintes vers la fin du 
développement et renouveler Teau chaude ; on y voit 
plus clair dans un milieu limpide. 

Quand on est satisfait des détails et de l'ensemble, 
on prend l'épreuve et on l'immerge dans une autre 
cuvette pleine d'eau fraîche, pour la laver. On renou- 
velle l'eau encore une fois en y ajoutant quelques 
centimètres cubes d'une solution d'alun^ pour coaguler 
la gélatine et lui donner une plus grande fixité. On met 
enfin le papier à sécher, et Ton colle plus tard l'épreuve 
sur carton. 

Si l'on voulait obtenir des positifs sur verre, pour 
vitraux, il suffirait, après l'exposition au châssis- 
presse, de plonger la feuille au charbon dans l'eau 
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et de l'appliquer vivement et sans attendre sur une 
glace. La superposition doit se faire sous Teau, c'est 
le seul moyen d'éviter les bulles d'air, qui glissent 
facilement sous la pression de la main. 

Il est utile cependant, pour écarter toute cause d'ac- 
cident, de couvrir la glace qui doit recevoir l'épreuve 
positive d'une couche de collodion normal à 1 0/0 de 
coton. On supprime alors l'albumine. Quand le collo- 
dion a fait prise, on plonge le verre dans une cuvette 
d'eau fraîche, et l'on attend que toute trace huileuse 
ait disparu pour y appliquer la feuille de charbon. La 
mise en place se fait sous l'eau, comme il a été dit. 

Cette couche auxiliaire, insoluble dans Teau, saisit 
les parties insolubles, se les incorpore et les retient. 
Il ne peut donc pas y avoir de solution de continuité 
ni de déchirures dans l'épreuve. 

La déchirure est surtout à craindre dans le report 
d'une épreuve de gravure. 

La couche de gélatine étant percée à jour dans 
chaque intervalle qui sépare deux traits juxtaxposés, 
les traits se détachent souvent du verre ou l'adhérence 
est faible à l'état humide. 

Cet accident ne saurait se produire, si les traits sont 
retenus par le collodion. 

On pose ensuite la glace et le papier qui la recouvre 
sur une table; on éponge Texcès d'eau avec une 
feuille de buvard qu'on renouvelle deux ou trois fois; 
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on recouvre en dernier lieu l'épreuve avec une 
feuille de buvard sec, et l'on établit le contact exact 
des deux surfaces, verre et charbon, à l'aide du 
rouleau. 

La glace est ensuite platîée dans un châssis-presse. 
On pose par-dessus une nouvelle feuille de papier 
buvard sec, puis une glace, et Ton ferme le châssis 
qu'on laisse en repos pendant un quart d'heure au moins. 

On développe ensuite à l'eau chaude, comme nous 
l'avons indiqué pour le papier albuminé. 

L'image reste solidement attachée sur le verre. 

Il vaut mieux fixer l'épreuve sur un verre dépoli. 
L'adhérence est d'abord plus grande et l'épreuve vue 
par transparence produit plus d'effet. ' 

Deuxième méthode. 

Les expériences récentes faites par M. Gobert à la 
Société de Photographie nous ont fait adopter cette 
deuxième méthode, qui n'exige pas le retournement 
des clichés ni remploi du papier au [caoutchouc. 
M. Audra a exécuté le premier ce tour de main dans 
une séance antérieure pour obtenir des positifs par 
transparence et par réflexion. M. Gobert a eu l'heu- 
reuse idée d'appliquer la même méthode au retour- 
nement de l'épreuve au charbon. 

On remplace la glace qui sert de support définitif 
dans le premier cas par une planche de cuivre planée 
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et polie. Le support métallique n'étant que transitoire, 
la plaque de cuivre peut servir indéfiniment si Ton a 
le soin de la sécher après chaque opération et de la 
garantir de l'oxydation. 

La feuille au charbon est appliquée sur le métal 
sous l'eau, comme précédemment; on la traite de la 
même manière, et on la met en presse dans le châs- 
sis où elle doit sécher. Le développement ne diffère 
pas non plus. 

Pour détacher l'épreuve de la feuille de cuivre et 
pour lui donner son support définitif, on la plonge 
dans une cuvette d'eau fraîche, sans la laisser sécher, 
et on la recouvre sous Teau de la feuille de papier 
albuminé. On la retire ensuite et, avec un blaireau 
doux, on chasse les bulles d'air et l'on établit le con- 
tact en passant légèrement la main sur le dos du 
papier. Cela fait, on remet la planche de cuivre portant 
le papier albuminé dans la cuvette étanche, et on la 
recouvre d'eau bouillante pour coaguler l'albumine. 
On retire le tout après une demi-minute. On éponge 
l'eau avec quelques feuilles de buvard, et on laisse 
sécher dans le châssis-presse. L'épreuve se détache 
spontanément du cuivre et reste fixée sur le papier 

albuminé. 

Troisième méthode. 

Cette dernière méthode est décrite dans tous les 
Traités. Elle ne vaut pas celle qui précède. 
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On substitue à la planche métallique une feuille de 
papier de Rives, recouvert d'une couche de vernis au 

caoutchouc. 

Benzole 100" 

Caoutchouc 1" 

On filtre le produit après la dissolution de la 
gomme. 

On forme ensuite le papier en cuvette. On lui 
donne pour support une feuille de verre qu'on tient à 
la main. 

Le vernis est versé sur la feuille et l'excédent est 
repris dans le flacon. 

On suspend les Teuilles préparées pour les laisser 
sécher. 

On pose le papier au charbon sur le côté verni et 
l'on détermine l'adhérence des deus surfaces par un 
vigoureux tour de presse. 

On développe ensuite £i l'eau chaude. 

OBSERVATIONS. 

Le papier au charbon après sensibilisation doit 
sécher le plus vivement possible. Les cas d'insolubi- 
lité sont indépendants de la qualité de la gélatine. 
La gélatine du Japon n'offre aucune espèce d'avantage,' 
elle est à peine soluble dans l'eau bouillante ; son em- 
ploi dans le procédé au charbon n'est pas admissible. 
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L'ammoniaque liquide rend ce produit exotique très 
soluble et lui communique les propriétés de la géla- 
tine ordinaire, dont il ne diffère alors que par son prix 
élevé. On doit même l'écarter du laboratoire dans 
les procédés phototypiques, car ce n*est pas sur 
une couche dure, ne communiquant aucune sou- 
plesse aux épreuves, que Ton peut obtenir un bon 
tirage . 

Le papier au charbon doit être employé le len- 
demain de la sensibilisation ; après ce temps l'insolu- 
bilité de la gélatine commence. 

On a prétendu bien des fois qu'il n'en était rien, 
mais il serait difficile de le prouver. Au contraire, on 
peut apprécier la valeur de notre affirmation par 
l'expérience suivante : 

On fait dissoudre delà gélatine au bain-marie, et l'on 
y ajoute 2 pour 100 en rapport avec l'eau employée de 
bichromate de potasse ou d'ammoniaque. On reprend 
cette mixtion le lendemain pour la redissoudre au 
bain-marie. Le filtrage n'est déjà plus possible pour 
la masse entière. On trouve au fond de là capsule et 
du filtre des caillots de gélatine insolubles. 

Il est vrai cependant que les portions insolubles 
céderont à une température plus élevée ; mais, après 
deux ou trois jours, l'insolubilité deviendra plus per- 
sistante. 

Or, si ce fait se produit quand la gélatine est hu- 

11 
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mide, il ne pourra que s'accentuer davantage duns 
rétat de siccité complète. 

Le bain de bichromate doit être rafraîchi en été 
par un moyen quelconque pour éviter la dissolution 
de la couche charbonneuse. 

Il vaut mieux, pendant les chaleurs, se servir d un 
bain de bichromate de potasse. La gélatine, en été, 
se dissout dans le bain ammoniacal. 

Le papier au .charbon préparé à l'encre de Chine 
liquide laisse à désirer sous le rapport de la nuance. 
On a quelques difficultés à modifier ce ton dans la 
fabrication. 

On est assez limité dans l'emploi des matières colo- 
rantes. Les laques, les couleurs d'aniline, le carmin 
tannent la gélatine et la rendent insoluble. 

On obtiendrait cependant une coloration fort riche 
en mêlant Toxyde de fer violet au noir de bougie ; les 
épreuves dans ce cas seraient colorées en noir 
violet. Mais les fabricants de papier gélatino-char- 
bonneux ne se sont pas jusqu'à présent assez préoc- 
cupés de ce desideratum réclamé par les photographes. 
On a donc cherché à modifier le ton de l'encre de 
Chine, et Ton a reconnu que le noir de bougie pouvait 
prendre la couleur photographique par l'immersion 
des épreuves après développement et humides dans 
une solution à 5 ou 6 pour 100 de permanganate de 
potasse. 
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Ce bain, qui sert de virage, renforce en même temps 
le positif, Garnie sel de potasse peut développer une 
épreuve faible sur une couche simple de gélatine bi- 
chromatée et insolée. 

Dans l'épreuve au charbon, le ton noir se modifie et 
,passe par une gamme de tons, qui, du rouge brun, 
finit par atteindre une nuance jaune .peu agréable. 
•Sur cette observation, qui n'est pas récente, comme 
M. Chardon Ta fait remarquer à la Société de 
Photographie, on a cru pouvoir établir la -base d'un 
brevet. 

Tout sel à base de potasse donne des résultats sem- 
blables, et, dans nos tirages phototypiques, il nous 
arrive souvent de modifier le noir trop crû des 
épreuves par leur immersion, pendant quelques 
minutes, dans un sel quelconque de potasse. Cette 
opération nous a toujours réussi. Le résultat que 
Ton obtient dans ce cas est une couleur sépia très 
agréable. 
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CHAPITRE XII. 



De la retouche des clichés. 



L'expérience a prouvé depuis longtemps que la 
retouche du négatif est devenue nécessaire. 

Il est rare qu'un cliché de portrait ne laisse rien à 
désirer. On est forcé de corriger après coup les im- 
perfections inhérentes aux principes mêmes qui con- 
stituent la photographie. 

Les taches de rousseur, par exemple, à peine 
visibles sur le visage du modèle, se traduisent par des 
noirs exagérés sur répreuve positive. 

Dans ce cas, on avouera que la retouche doit cor- 
'riger les imperfections du procédé. Il est du reste 
parfaitement irrationnel d'exiger d'un procédé chi- 
mique le discernement qui n'appartient qu'à l'intel- 
ligence. Mais c'est le goût qui doit suppléer aux 
imperfections du mécanisme. 

Il n'est pas admissible, du reste, que le peintre por- 
traitiste, dans les travaux d'art qui n'ont aucun rap- 
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port avec la photographie, cherche exclusivement à 
reproduire les défauts du modèle au lieu de suivre 
la voie inverse. Entre l'idéal et la réalité il y a des 
degrés, et, à tout prendre, le photographe, tout en 
respectant la vérité, doit, par une retouche modérée 
et bien comprise, modifier le résultat dans une juste 
mesure. On a répété trop longtemps que la photo- 
graphie est l'art d'enlaidir, et la critique n'est que 
trop fondée si le négatif ne reçoit pas les modifica- 
tions réclamées par le goût. 

Souvent, il est vrai, l'on abuse de ces corrections ; 
le goût et le sentiment du vrai font quelquefois dé- 
faut au retoucheur : il veut trop arrondir le visage ; 
la ressemblance en souffre et l'expression se trouve , 
dénaturée. 

La vérité dans la reproduction d'un type repose 
sur le jeu des muscles du visage. L'expression est le 
résultat de ces contractions multiples et naturelles 
qui sont identiques au point de vue anatomique chez 
tous les individus, mais qui ont un caractère distinct 
dans chaque physionomie. Le jeu des muscles se tra- 
duit sur l'épreuve positive par un passage brusque 
du blanc au noir : on doit donc se borner à atténuer 
ces effets de lumière sans trop les affadir. 

Il en est de même des rides; il faut simplement en 
corriger l'exagération. 
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PUPITHE-G RAYONS. 



On a, pour la retouche du cliché, un pupitre spécial, 
peu volumineux quand il est fermé. 

La description des appareils est peu utile quand 
l'inspection seule de Tobjet suffit pour en faire com- 
prendre le mécanisme. 

On ouvre le pupitre à retouche. Une glace étamée 
en occupe le fond et sert de réflecteur pour renvoyer 

mière sur le négatif. (Cette glace .peut être rem- 

ie par une feuille de papier blanc.) 

, partie qui se relève en forme de pupitre reçoit 

re ou cinq châssis enchâssés l'un d^ns l'autre; 

un de ces cadres correspond à une des dimen- 

i adoptées en photographie. 

lelque S retoucheurs se servent des crayons Paber, 

ils emploient les différents numéros, suivant le 

Les autres préfèrent le graphite de mine Alibert 

bornent aux numéros i et 2, 

>us insisterons sur la méthode d'emploi de ces 

iers^crayons. 

1 peut prendre la mine libre qu'on enferme alors 
un porte-crayon métallique, mais les retou- 

irs de profession préfèrent la mine renfermée 
le bois. 

i met le graphite à nu en enlevant le bois sur 

longueur de 0",04 à 0'",05; la mine, excessive- 
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ment dure et solide, se prête à cet arrangement. On 
taille le graphite en forme de cône affilé, et l'extrême 
pointe, qui doit avoir là finesse d'une aiguille, est 
polie sur une pierre à repasser d'un grain très fin. 

Le crayon ne doit pas être incliné comme pour 
écrire. On lui donne une position presque parallèle 
au plan du négatif, comme si toute la longueur de la 
mine devait marquer à la fois sur le collodion qu'on 
ne doit cependant toucher qu'avec la pointe. 

GOMME, COLLODION A l'aNILINE. 

Les négatifs destinés à la retouche ne se vernis- 
sent qu'après cette opération. On peut même se dis- 
penser de le faire si l'on en prend soin pendant le ti- 
rage. 

Après le dernier lavage et avant qu'ils ne soient 
secs, on les couvre d'une solution de gomme pré- 
parée comme il suit : 

Eau • 100« 

Gomme 2b^' 

Sucre candi >.,... 5 

Le sucre rend la couche rugueuse et en augmente 
la solidité. On doit sécher parfaitement la gomme 
ayant d'attaquer le cliché au crayon. 

La retouche ne doit pas se faire en pleine lumière. 
Dans les bonnes maisons, on dispose un cabinet spé- 
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cial de retouche, mais une pièce quelconque fermée 
au jour peut suffire. Le soir, le retoucheur travaille 
où bon lui semble. 

Il dresse son pupitre, place le cliché dans le 
châssis et dispose derrière l'appareil une lampe re- 
couverte d'un abat-jour. La lumière qui tombe sur la 
glace étamée ou sur la feuille de papier blanc qui 
sert de réflecteur doit être renvoyée obliquement sur 
le négatif.' 

Il recouvre ensuite le cliché d'une feuille de papier 
buvard épais et opaque, percée d'une ouverture de 
quelques centimètres. Le reste de la feuille protège 
la vue du retoucheur ; la partie qu'il attaque se trouve 
seule éclairée. On peut alors saisir les moindres dé- 
fauts et opérer avec une précision rigoureuse. 

La retouche consiste à unir la couche, c'est-à-dire 
à lui donner une transparence uniforme dans la dé- 
gradation des teintes. Il n'est pas question de mode- 
lage pour le moment. 

On couvre les lumières qui se reproduiraient en 
noir sur l'épreuve quand les lumières n'ont aucune 
raison d'être. Chaque tache de rousseur est indiquée 
sur le négatif par un excès de transparence; on 
amoindrit cette transparence et on la met en rapport 
avec les parties voisines. C'est à la lumière seule- 
ment qu'on peut déterminer le point précis où il con- 
vient de s'arrêter. 
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C'est sur le visage et sur les mains que le retou- 
cheur doit surtout exercer son crayon. 

Les piqûres sont couvertes à l'encre de Chine mêlée 
d'un peu de carmin. On peut employer la teinte neutre 
de la série des couleurs Chenal. 

* 

Il faut une grande expérience et beaucoup de goût 
pour attaquer un modèle. Le travail doit être fait en 
sens inverse ; il faut couvrir au crayon et rendre noir 
ce qui doit venir en blanc sur l'épreuve. Nous n'in- 
sisterons pas sur ce point, sur leq\iel nous nous 
sommes expliqués au début de ce Chapitre. 

Il est certaines parties d'un négatif de portrait qu'il 
faut modifier en masse, les cheveux, par exemple, le des- 
sous de l'arcade orbitaire, etc. L'épreuve au tirage at- 
teint la métallisation dans ces parties, avant même que 
toutes les demi-teintes de l'ensemble soient venues. 

Si la partie trop transparente n'a pas une grande 
étendue, on se borne à la recouvrir au pinceau d'une 
teinte plate de carmin qu'on remplace par du bleu 
de Prusse, si la transparence n'a pas une trop grande 
disproportion avec l'ensemble des lumières du négatif. 
Mais quand les points à corriger atteignent des pro- 
portions plus grandes, on doit avoir recours au col- 
lodion à l'aniline. 

On dissout une paillette d'aniline, rose dans quel- 
ques gouttes d'alcool et l'on verse la matière colo- 
rante dans lOQccde coUodion normal. 
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On collodionne ensuite le revers de la glace qui 
porte le négatif. 

On laisse sécher et Ton enlève ensuite le collodion 
au grattoir en respectant les réserves qu'on a eu l'in- 
tention de faire sur les parties trop transparentes. 

Les négatifs vernis se retouchent à l'encre de Chine 
à laquelle on ajoute un peu de carmin. L'encre est 
appliquée au pinceau. Mais il faut préparer la partie 
qu'on veut retoucher au crayon. 

On réduit quelques fragments d'os de seiche en 
poudre et on les mélange à quelques centimètres 
cubes d'essence de térébenthine, on frictionne les 
parties qu'on veut retoucher. Le crayon prend alors 
avec assez de facilité, 6i Ton ne laisse pas trop éva- 
porer l'essence. L'emploi de la térébenthine est inu- 
tile si l'on exécute la retouche au pinceau. 

Les ciels, dans le paysage, peuvent être refaits 
complètement au bitume de Judée dissous dans 
l'essence de térébenthine. C'est à l'envers du cliché 
que la couleur doit être appliquée. 

M^is, pour la retouche des ciels ou de l'ensemble 
du paysage et même du portrait, si les modifications 
à faire sont importantes , on obtient de meilleurs ré- 
sultats en collant une feuille de papier dioptrique, 
c'est-à-dire transparent, sur le recto et sur le verso 
du négatif. On applique alors la méthode brevetée par 
M. Lambert. A l'aide du crayon, de rencre de Chine 
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OU de Festompe, on peut avec quelque talent trans- 
former complètement le cliché. Cette méthode est 
surtout précieuse pour les clichés agrandis (*). 

(') Consulter, pour plus amples reûseignements : Ï*iquèpé (P.). 
-^ Traité pratique de la. retoitche des clichés photographiqueSj 
suivi d'une Méthode très détaillée d'émaillage et de Formules et 
Procédés divers, In-18 Jésus, avec deux photoglypties; 1881. 
4 fr. 50 c. 



I 
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CHAPITRE XIII. 



Émalllage des cartes, bombage. 



Nous ayons décrit cette méthode, à la demande de 
M. Lacan, dans le Moniteur de la Photographie. 
Nous croyons devoir lui assigner une place dans ce 
volume. 

Le traitement commence quand la carte est fixée et 
lavée. On peut laisser sécher les épreuves ou com- 
mencer ropération quand elles sont encore humides. 

Nous écrivons autant pour Tamateur que pour le 
photographe et nous donnerons deux méthodes. C'est 
la première qu'on doit suivre, si la photographie 
n'est qu'un simple passe temps. 

On choisit une glace sans rayures, qu'on polit avec 
soin. 

On la saupoudre de talc et, aVec un chiffon blanc, 
on en frictionne la surface. En l'essuyant, on ne doit 
laisser sur le verre aucune trace de poudre blanche. 
On la collodionne après et on la laisse sécher. 






r 
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GOLLODION POUH CARTE EMAILLEE. 

Ether 100" 

Alcool 170 

Coton azotique 2«',5 

Glycérine .2 gouttes 

La dissolution doit être filtrée en sortant du 
feu sur un filtre en papier ou sur un carré de fla- 
nelle. 

La glycérine donne plus de souplesse à la couche, 
mais le brillant de Tépreuve diminue quand la dose 
de glycérine augmente. Si l'on supprime la glycérine, 
les cartes ont beaucoup plus d'éclat, mais la couche 
est sujette à se fendiller. 

On verse cette gélatine sur la glace de la même 
manière que le collodion^ et Ton pose le verre sur une 
table à peu près d'aplomb pour laisser prendre la 
gélatine. 

On immerge ensuite une douzaine de cartes dans une 
cuvette pleine d'eau fraîche. On les reprend quand 
elles sont assouplies pour les éponger entre deux 
feuilles de papier buvard double. 

On prend alors la glace gélatinée et on la plonge 
dans l'eau quelques secondes; on y applique les cartes 
recouvertes au pinceau du côté de l'épreuve d'une 
couche de gélatine. 

On chasse les bulles en pressant avec la main le 

12 



134 • TROISIÈME PARTIE. 



verso des épreuves, et on le fait avec d'autant plus 
de certitude qu'on peut retourner la glace pour s'as- 
surer du résultat. 

On place les cartes sur la glace à 0"*,01 l'une de 
l'autre, et l'on passe, sans prendre aucune précaution, 
le pinceau trempé dans la gélatine sur le dos des 
épreuves et sur toute la glace. 

On mouille ensuite une feuille quelconque de papier 
blanc qu'on gélatine, et on la pose sur le tout. On 
presse ce papier avec la main, pour étendre les plis 
et pour chasser les bulles d'air qui pourraient se 
trouver soit entre les épreuves et la glace, soit entre 
les épreuves et cette dernière couverture. 

Toute la réussite de l'opération repose sur l'emploi 
de ce papier. On doit le couper plus grand que la 
glace de quelques centimètres et le rabattre en 
dessous, où il se colle par l'excès de gélatine chassée 
par la pression de la main. 

Cette couverture bride les cartes, et, en séchant, 
la tension qu'elle exerce sur le tout ne permet ni aux 
épreuves de se soulever ni à l'air de s'introduire. On 
abandonne ainsi le tout à une dessiccation spontanée, 
à l'ombre. On perdi^ait la moitié des épreuves si, pour 
aller plus vite, on exposait la glace au soleil, ou si 
l'on voulait sécher la gélatine près du feu. 

Quand la gélatine est sèche, il suffit de couper à la 
pointe le papier de couverture sur les bords de la 



J 



CHAPITRE TREIZIÈME. 135 



glace On le soulève par un angle, et les épreuves se 
détachent sans le moindre effort. 

On sépare les cartes au ciseau et on les coupe 
ensuite à l'aide du calibre. 

Pour ménager le brillant des épreuves, on peut, si 
on le désire, éviter le collage. 

Il suffit de former un carton de toute pièce en 
collant à la gélatine trois ou quatre feuilles de papier 
sur celle qui est en contact direct avec les épreuves. 
On obtient ainsi un excellent bristol. 

Dans une exploitation importante, on doit dissoudre 
au bain-marie 5 ou 6^s de gélatine dans une vaste 
bassine. On introduit sans ordre dans le récipient les 
glaces collodionnées, les épreuves, les cartes coupées 
et les papiers de couverture. 

On place la première glace sur une table recou- 
verte de papier, et l'on y applique d'abord l'épreuve, 
ensuite le carton et enfin la couverture qu'on rabat 
en dessous. 

On opère comme précédemment, mais dans ce 
dernier cas, on supprime le mouillage du papier et 
les couches de gélatine passées au pinceau. On laisse 
sécher les glaces debout, on détache les épreuves, et 
toutes les glaces sont ensuites mises à l'eau chaude 
pour être lavées et pour servir au prochain géla- 
tinage. 

Les cartes glacées destiné^es à être bombées, c'est 
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la fantaisie du jour, offrent quelques particularités 
dans le tirage que nous allons signaler. 

On prend un emporte-pièce en acier et l'on découpe 
les ovales dans une feuille de papier noir à aiguille. 
L'ovale plein enlevé par l'emporte-pièce et l'ovale 
creux qui perce la feuille à jour ont chacun leur 
emploi. On trouve ces accessoires • préparés par le 
commerce. 

On place l'ovale creux sur le négatif, on applique 
par-dessus le papier nitrate et Ton imprime la carte 
sur fond blanc. 

On modifie le fond par une seconde exposition à la 
lumière, en plaçant l'ovale plein sur le portrait déjà 
tiré de manière à recouvrir le plus exactement possible 
la partie que la lumière a d'abord noircie. Dans cette 
opération délicate il faut veiller avec un soin extrême 
à ne pas toucher avec les doigts au papier sensi- 
bilisé. 

On place dans le châssis-presse un négatif de fan- 
taisie qui reproduit par réduction une feuille de papier 
pointillée ou quadrillée. 

On arrange sur le cliché l'épreuve déjà tirée recou- 
verte par l'ovale plein. C'est le fond blanc de Tépreuve 
qui s'imprime dans cette nouvelle exposition à la 
lumière. On vire et l'on fixe après cette double opé- 
ration. 

Le portrait se détachera sur un fond noir, si l'on se 
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borne à placer Tovale plein dans le châssis-presse et 
répreuve par-dessus. La lumière agira alors sur 
toute la feuille en respectant la partie couverte, 
c'est-à-dire le portrait. 'On bombe les cartes avec un 
appareil spécial qu'il suffit de voir pour en comprendre 
le jeu. 

Une expérience faite par le vendeur sera plus 
claire que toutes les explications que nous pourrions 
donner. 



12. 
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CHAPITRE XIV. 



Retour nement des négatifs. 



CLICHES PELLICULAIRES. 

Dans le procédé au charbon et pour l'impression 
aux encres grasses, on a souvent besoin de retourn 
le négatif. On pourra lire ce que nous avons écrit 
. ce sujet dans notre Traité de photographie (^), où plu- 
sieurs méthodes sont indiquées; nous appelons la^" 
tention du lecteur sur l'emploi de la plombagiûe. 

Nous décrirons seulement -dans ce volume la lûé- 
thode de transport, qui permet de conserver les né- 
gatifs dans un espace fort restreint et à l'abri de toute 
espèce d'accident. 

On substitue, dans ce cas, au verre qui est, à la fois 
lourd, encombrant, coûteux et surtout fragile, une 
pellicule de gélatine. On recouvre la gélatine du col- 
lodion normal, pour soustraire le support aux acci- 

{') Gauthier- Villars, Paris. 
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dents qui peuvent résulter des variations atmosphé- 
riques. 

On conçoit qu'un négatif supporté par une pellicule 
mince et souple puisse offrir bien des avantages. 
Outre ceux que nous avons signalés, le négatif pelli- 
culaire peut être tiré sur le recto ou sur le verso. Il 
sera donc propre à tous les genres de tirage. 

Les procédés peu employés sont toujours considérés 
comme difficiles dans l'exécution. Ce^^st pas ici le 
cas, à coup sûr, car l'opération réussit toujours. 

On laisse sécher le négatif quand il est terminé, 
mais on ne le vernit pas.- Il faut surtout éviter de le 
couvrir de gomme ; s'il a besoin d'être retouché, on le 
fera plus tard sur la pellicule. 

On commence par passer au pinceau du vernis à 
Tambre sur les bords de la glace pour attacher soli- 
dement le coUodion au verre, et l'on plonge le négatif 
dans une cuvette pleine d'eau acidulée à 10 pour 100 
par l'acide sulfurique. 

Après cinq ou six minutes d'immersion, le collodion 
a une tendance à se détacher de la glace, et Ton doit 
s'assurer du fait ; il reste en place cependant, retenu 
par le vernis qui borde la glace sur une largeur de 
0^002 ou 0°',003 en tous sens. 

On retire la glace du bain acide et on la transporte, 
sans la brusquer, dans une seconde cuvette pleine 
d'eau fraîche. 
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On a fait dissoudre, pendant le temps employé à 
ces opérations préliminaires, 7s^ de gélatine dans lOOs»* 
d'eau ordinaire; on ajoute après dissolution 3 ou 
4 gouttes de glycérine et l'on filtre le produit. 

On recouvre la glace mise d'aplomb d'une couche 
de gélatine qui doit sécher spontanément, et qui est 
rendue plus souple par l'addition de quelques gouttes 
de glycérine. 

La gélatine qgt renforcée, quand elle est sèche par 
une couche de collodion normal. 

Le lendemain, on coupe avec un canif la double 
couche en deçà du vernis qui borde la glace; la pel- 
licule se détache d'elle-même^ elle cède au besoin à 
un léger effort en entraînant le négatif. 

Nous conseillons de donner pour support au cliché 
une couche assez épaisse^ et, dans ce cas, on fait dis- 
soudre 20s' de gélatine dans lOOc^^ d'eau. 

La gélatine ne doit jamais être versée trop chaude, 
quelle que soit la destination de la couche. 

En hiver, pour le. cas qui nous occupe, la dissolution 
de gélatine doit être légère, une couche trop épaisse 
séchant difficilement. On arrive 'plus sûrement au 
résultat en superposant les couches, et l'on donne plus 
de fixité à la couche ^résultante en interposant une 
coulée de collgdion qu'on laisse sécher avant de re- 
nouveler le gélatinage. 

La méthode qui suit est beaucoup plus simple^ 



CHAPITRE QUATORZIÈME. 141 

c'est celle que nous avons adaptée. M. Fortierfils, en 
séance, à la Société de Photographie ^ a détaché une 
série de négatifs avec un plein succès. L'expérience 
a, du reste, démontré la supériorité de ce dernier 
procédé qui supprime l'emploi de l'eau acidulée. 

Il faut frictionner vigoureusement avec un tampon 
de flanelle saupoudré de talc la glace préalablement 
nettoyée qui doit servir de support au négatif. On 
passe alors le blaireau pour enlever l'excès de la 
poudre blanche. 

On collodionne ensuite et l'on continue l'opération 
comme à l'ordinaire sans se préoccuper du retourne- 
ment. 

Il suffit, quand le négatif est terminé et après un 
dernier lavage, de recouvrir l'épreuve d'une couche 
de gélatine à 20 pour 100. 

On laisse sécher et Ton recouvre la glace d'une 
couche de collodion normal. 

Quelques heures après, on découpe à la pointe les 
bords du négatif. La pellicule abandonne la glace avec 
la plus grande facilité. Elle cède sous un léger effort 
si on l'entraîne par un angle pour la détacher. 

On ne doit pas négliger, avant de couler la gélatine, 
d'enlever 0",01 de collodion sur les bords de la glace, 
afin de laisser le verre à nu. Si la gélatine n'adhérait 
pas directement sur le support, le négatif se détache- 
rait seul du verre pendant la dessiccation, avant que 
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la couche ne fût complètement sèche, et le négatif 
pelliculaire atirait plus tard une tendance à s'enrouler 
sur lui-même. Le talc peut être passé sur les glaces 
destinées au collodion sec et à l'albumine : son em- 
ploi permet de détacher les négatifs^ et Ton évite 
d'autre part les boursouflures qui se manifestent au 
développement. 

Nous croyons devoir donner dans cette nouvelle 
édition quelques explications supplémentaires. 

Il ne faut pas négliger d'ajouter quelques gouttes 
de glycérine à la gélatine qui doit servir de support 
au cliché détaché du verre. 

Sans glycérine, la pellicule serait sans souplesse et 
sujette à se casser comme le verre. On en mêlera 
donc 5 ou 6 gouttes par 100^^ d'eau. 

Si l'on forçait là dose de glycérine, la couche serait 
plus longue à sécher, et l'on aurait, en outre, le 
désagrément de voir se former sur le négatif pen- 
dant la dessiccation des herborisations et des piqûres 
qui paraîtraient au tirage. 

Plus tard, il s'en formerait d'autres si les clichés pel- 
liculaires étaient conservés dans un milieu humide. 
On pourrait les atténuer cependant en frictionnant 
la pellicule avec un tampon légèrement imbibé d'es- 
sence de térébenthine. 

Il est, de plus, indispensable de surveiller le cliché 
pendant qu'il sèche. 
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En été, il vaut mieux le livrer à lui-même et 
attendre que la température, suffisamment chaude, ait 
amené la couche à l'état sec, ce qui arrive après 2 ou 
3 jours. Mais, en hiver, il faut absolument avoir re- 
cours à une étuve chauffée à 30o, et alors (commt 
en été, du reste), il* peut arriver, je dis mieux, il 
arrive régulièrement des accidents irréparables si l'on 
ne surveille pas les négatifs. 

La pellicule se brise en mille morceaux et éclate 
comme une larme batavique, au moment où la couche 
prend la dureté du parchemin. 

Si cet accident ne se produit pas spontanément , il 
surviendra, certainement, à l'instant où le coUodion 
est versé sur la glace, ou au premier coup de pointe 
donné sur les bords pour détacher la pellicule. 

Voici ce qu'il y a à faire pour sauvegarder les né- 
gatifs ; 

Si' la gélatine a été mise à sécher à l'air libre, il 
faut, au moment où la pellicule paraît à point pour 
être détachée, retirer la glace du milieu sec etchauffé 
où elle est, la porter dans un endroit froid, et attendre 
le lendemain pour la couvrir de coUodion. 

Le contact du coUodion ramollit la gélatine et la 
fait adhérer au verre. On attendra donc 1 ou 2 heures 
encore avant de chercher à détacher le cliché, et 
alors, si la pellicule qui a été coupée sur les quatre 
côtés ne se décolle pas par un simple soulèvement 



144 TROISIÈME PARTIE. 

tenté dans un angle, on replacera la glace, sans in- 
sister, dans un endroit bien sec, un peu chaud au 
besoin. Après quelques heures, les deux surfaces se 
sépareront d'elles-mêmes. La pellicule sera roulée 
sur elle-même, mais reprendra sa forme si on la met 
dans un endroit humide. On la placera ensuite dans un 
livre, sous pression. 

RENVERSEMENT DU NÉGATIF PAR LE CAOUTCHOUC. 

Dans un cas pressé, on peut retourner le négatif 
vivement et l'employer de suite, si Ton se sert du 
caoutchouc. On trouve chez les fabricants ce produit 
dissous dans la benzine. 

On redissout ôt;' (plus ou moins) de cette mixtion 
dans lOO^c de benzine et Ton obtient une solution 
assez fluide pour couler sur le verre. 

Ce vernis est versé sur le négatif : au bout de quel- 
ques heures, la benzine s'est évaporée. La couche 
reste poisseuse. On verse alors sur le caoutchouc 
lyie nappe de gélatine chaude à 6 pour 100 et on 
laisse égoutter. On recouvre le. tout, après dessicca- 
tion, d'une couche de collodion normal, et, une heure 
après, on entaille les bords avec une lame à découper 
et Ton détache le négatif en travers sur un des angles. 

On peut supprimer la gélatine et verser le collodion 
directement sur le caoutchouc 
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La pellicule est plus mince, il est vrai, mais Té- 
preuve négative ne court aucun risque. Pour la fixer 
sur une glace, on gomme la surface du verre et l'on 
applique sur le négatif une feuille de papier mouillé 
et épongé entre deux feuilles de papier buvard. On 
rabat un des angles de la pellicule sur le papier, et, 
en soulevant le tout, la couche est entraînée et se fixe 
sur le papier. On reprend ensuite la pellicule sur une 
seconde feuille humide qu'on applique sur la première 
feuille portant Tépreuve, et, rabattantun angle, on re- 
prend la pellicule sur cette seconde pour la placer 
ainsi renversée sur la glace gommée ou albuminée. 
La pellicule est pressée sur le support avec un rou- 
leau ou avec la main pour faciliter Fadhérence et 
pour éviter les plis. 



(tEYMET. — Traité de PliotogvapJiic. 13 
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CHAPITRE XV 

i 

Gollodion-chlorure* 



APPLICATIONS DIVERSES. 

Dans le procédé de tirage sur papier collodionné, 
qui n'a été décrit dans aucun traité avec tout le déve- 
loppement qu'il mérite, l'amateur trouvera une série 
de distractions agréables. 

La possibilité de détacher la pellicule de coUodion 
et de la transporter sur toute espèce de subjectile 
donne lieu à une foule d'applications. 



PREMIERE APPLICATION. 

Formule de Vémulsion, 

N» 1 

Alcool à 36*» 100« 

Azotate d'argent 2 

N* 2 

Alcool à 36" 100- 

Chlorure de strontium ..<.... 2'' 



r 
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N» 3 

Alcool 100^ 

Acide citrique 58 

No 4 

Collodion normal. 

Alcool à 40« 100 

Ether à 62«. 100 

Coton azotique 4s 



ce 



r 



On filtre les trois premières solutions quand les 
produits sont dissous. 

Dans lOOcc de collodion normal prépare d'a- 
près la formule n» 4, on verse en agitant d'abord 
lOcc de la solution n^ 2, et ensuite 10« de la solu- 
tion n^ 3. 

On complète Témulsion en y incorporant goutte à 
goutte 5^*5 du no 1 et en agitant vigoureusement. 

On obtient à ce moment un liquide laiteux qui doit 
être abandonné au repos jusqu'au lendemain. 

On décante la partie limpide qui -peut seule être 
employée. 

On étend le coUodion-chlorure sur du papier albâtre 
préparé au blanc de baryte comme il suit : 

Eau . 900«' 

Blanc de baryte 100 

Gélatine 20 

On dissout d*abord la gélatine au bain-marie, et 
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Ton y mêle la baryte délayée au préalable dans 100«« 
d'eau, et passée à travers un linge fin. On applique 
une feuille de beau papier collé sur une glace, et l'on 
étend l'encollage à la brosse. 

La couche doit être polie avec un tampon de fla- 
nelle quand elle est sèche. On trouvera, du reste, dans 
notre maison à Paris, le papier et Témulsion. 

La feuille à collodionner est placée sur une plan- 
chette que Ton tient à la main. On relève les bords 
du papier pour former une espèce de cuvette. On y 
verse l'émulsion en couche régulière, en maintenant 
le support légèrement incliné. 

On ne doit verser qu'une seule couche. Le papier 
peut être' employé dès qu'il est sec, mais il se con- 
serve blanc et sans altération pendant un mois ou 
deux. 

Quel que soit l'emploi du papier coUodionné, le vi- 
rage qui suit doit seul être employé si la pellicule est 
destinée au transport. 

On obtient sans doute de très beaux tons par l'em- 
ploi d'autres sels, mais ces produits coagulent quel- 
quefois la gélatine, et Ton éprouve les plus grandes 
difficultés à détacher le collodion'du papier. 

f VIRAGE. 

Eau 1000«' 

Sulfocyanure d'ammonium 20 

Chlorure d'or et de sodium 1 
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On ne doit employer que la quantité de bain néces- 
saire au virage du jour. Il faut tirer l'épreuve assez 
vigoureusement; elle s'affaiblit considérablement dans 
le virage. Dès le premier contact, elle prend un teint 
jaune-paille, mais elle remonte peu à peu. Il y a in- 
suffisance de chlorure d'or dans le bain si l'épreuve 
reste trop longtemps stationnaire ; elle doit se colorer 
promptemen t. L'excès de chlorure d'or donne une 
épreuve rougeâtre peu agréable. 

A la rigueur, le bain de sulfocyanure pourrait 
servir en même temps de fixateur, mais il vaut mieux 
reprendre l'épreuve et la laisser pendant quatre ou 
cinq minutes dans la solution suivante : 

J^au 1000»' 

Sel ordinaire 60 

Hyposulfite de soude 100 

L'hyposulfite donne, cq outre, de la transparence 
aux noirs et aux demi-teintes. 

Les épreuves sur papier collodionné sont beaucoup 
plus fines que les épreuves sur papier albuminé tirées 
sur le même négatif. 

La raison en est simple. Le grain du papier dispa- 
raît sous la couche de baryte qui, bien appliquée, 
donne une surface polie comme une glace, et le col- 
lodion, qui porte l'image dans son tissu, a beaucoup 
plus de brillant que Talbumine. 

13. 
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On peut, du reste, obtenir des épreuves mates, si 
le collodion-chlorure est versé sur une feuille non 
brunie. 

Le tirage sur papier collodionné donne des blancs 
éclatants, et certaines épreuves que les photographes 
examinent avec surprise aux expositions, sans se 
rendre un compte exact du procédé, sont produites 
par la méthode que nous développons. On attribue à 
des virages spéciaux et secrets les résultats que le 
papier albuminé ne saurait donner dans aucun 
cas. 

On atteint les mêmes effets en transportant le po- 
sitif obtenu à la chambre sur le papier porcelaine; 
mais cette opération est délicate, et cette méthode, 
exploitée il y a quelques années, est abandonnée au- 
jourd'hui. 

La Société leptographique suivait une voie excel- 
lente en fabriquant le papier collodionné; mais, outre 
que sa fabrication n'était pas régulière, elle avait trop 
abaissé son prix de vente. 



DEUXIÈME APPLICATION. 

Épreuves de couleurs. 

On peut, au lieu du blanc de baryte qui sert à 
coucher le papier, employer la sanguine, le jaune de 
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cadmium, le bleu de cobalt, etc. Ces teintes, qui rem- 
placent le blanc dans les épreuves, amènent des con- 
trastes heureux. 

Le bleu de cobalt produit des eifets de lune trèg 
artistiques, et la sanguine est d'un excellent effet dans 
la reproduction des terres cuites. Toutes les teintes, 
en général, peuvent être employées dans la repro- 
duction des verres en porcelaine. 

Mais si le blanc de baryte est remplacé par un fond 
de couleur quelconque, le virage du papier coilo- 
dionné doit être changé. Les demi-teintes noires ou 
bleutées sont criardes sur les fonds colorés. Un virage 
brun et riche de ton produira le meilleur effet. On le 
composera comme il suit : 

Eau , 1000 

Hyposulfite de soude 120»** 

Sel ordinaire 6 

Chlorure d'or et de sodium l 

Ces épreuves ne réclament pas des lavages nom- 
breux et prolongés : il suffit de changer l'eau deux ou 
irois fois après l'emploi du bain précédent. On doit 
même éviter de laisser le papier trop longtemps dans 
Teau : cinq ou six minutes d'immersion suffisent, car 
rhyposulfite pénètre difficilement la couche de collo- 
dion. Ce sel est éliminé promptement par quelques 
avages rapides. 
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TRANSPORT. 
TROISIÈME APPLICATION, 

Épreuves sur fond d'or et d'argent. 

On reproduit les armures, les médailles et les pièces 
d'orfèvrerie avec l'éclat métallique propre à ces 
objets, en transportant la pellicule de collodion déta- 
chée du papier sur une seconde feuille de papier doré 
ou argenté. Dans les deux cas, le report doit être fait 
sur une couche d'or ou d'argent fin. Le papier recou- 
vert de cuivre ou de plomb s'oxyderait rapidement, 
et répreuve n'aurait aucune durée. 

Pour imiter les vieilles médailles et les anciennes 
pièces de monnaie, on revêt les feuilles métalliques 
d'une couche de gélatine à laquelle on incorpore des 
couleurs vertes et jaunes habilement disposées, et Ton 
découpe dans la masse née du caprice du pinceau la 
partie qui répond le mieux à la couleur de la mé- 
daille. Les spécimens que. nous avons soumis à l'ap- 
préciation du public dans les diverses expositions, 
ont toujours intéressé les amateurs de numisma- 
tique. 

Cette heureuse application peut servir à combler 
les vides dans les casiers des amateurs et des musées 
de province. La galvanoplastie donne, il est vrai, une 
reproduction exacte, mais avec la photographie, tout 
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aussi fidèle, on obtient à moins de frais le ton et la 
couleur. 

Il est même à remarquer que les inscriptions des 
vieilles monnaies qui échappent à la vue, sont ren- 
dues le plus souvent avec une netteté surprenante 
par l'objectif. 

L'importance du procédé au collodion-chlorure est 
surtout dans le report. Nous allons donner une des- 
cription complète de cette opération. 

L'épreuve, virée et fixée, est mise dans une cuvette 
pleine d'eau chaude dont la température ne doit 
pas dépasser 80°. Sous l'action de la chaleur, la pelli- 
cule de collodion se détache du 'papier dans l'espace 
de deux à trois minutes. L'épreuve est bonne à trans- 
porter lorsque le collodion se soulève sur les angles. 

On rettre en ce moment le papier et la pellicule de 
la cuvette, comme s'il n'y avait pas eu de dédouble- 
ment; nous voulons dire que le papier doit toujours 
servir de support au collodion, car il ne serait pas 
possible de manier autrement l'épreuve pelliculaire, 
qui est trop fragile pour supporter le moindre frois- 
sement. 

On saisit donc par les deux angles situés du même 
côté et la pellicule et le papier, et l'on applique le 
tout, le collodion en dessous, sur une glace propre. 

On laisse dépasser l'épreuve d'un centimètre en 
dehors de la glace, et Ton rabat cette partie en dessous. 
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On presse le papier humide avec la main pour 
chasser les bulles d'air et pour étendre les plis. 

On retourne ensuite la glace pour soulever le papier 
rabattu au verso du verre, où le collodion doit seul 
rester fixé. 

Ce point d'attache permet ensuite de détacher com- 
plètement le papier pour ne laisser que la pellicule 
sur le verre. 

Le collodion est recouvert d'une couche de blanc 
de baryte laissée par le papier. C'est grâce à cette 
couche interposée que le dédoublement de la feuille 
coUodionnéo est possible. 

Pour enlever ce voile, on prend un tampon de 
coton qu'on imbibe d'eau chaude, et l'on nettoie la 
pellicule par un frottement léger. Cette opération 
n'est pas aussi délicate qu'on pourrait le croire, car 
le collodion offre une résistance suffisante. 

Aucune trace de blanc ne doit rester sur l'épreuve. 
On fait donc un dernier lavage sous le robinet^ de la 
fontaine du laboratoire. Mais la pellicule doit être 
lavée sur ses deux faces. L'opération est moins 
longue pour le revers. 

On mouille une feuille de papier blanc ordinaire 
qu'on applique sur .le collodion, en la pressant avec 
la main pour chasser les bulles. 

On ramène alors sur le papier la partie du collo- 
dion qui est rabattue sur le verso de la glace et 
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Ton entraîne la pellicule en soulevant le papier. 

Le papier est replacé sur la même glace et l'on 
rince le revers de la pellicule qui se trouve alors en 
dessous, sous un filet d'eau. 

L'emploi du coton est inutile dans ce dernier cas, 
car on lave le côté opposé à celui qui portait sur la 
couche le blanc de baryt^. 

L'épreuve est alors transportée sur son support 
définitif qui peut être une feuille d'or ou d'argent, 
un carré d'ivoire, une plaque d'émail ou de porce- 
laine, la glace mince d'un presse-papier, un verre 
opale ou enfin une glace ordinaire, si l'on veut obtenir 
un cliché positif. 

Le subjectile, quel qu'il soit, destiné à recevoir 
l'épreuve pelliculaire, doit subir une préparation 
préalable. Il faut gélatiner le support. 

Le gélatinage doit être fait d'avance si le report 
est fait sur un corps non spongieux et dur comme le 
verre ou l'émail. 

On doit laisser sécher la gélatine avant d'exécuter 
le transport. 

On dissout dans ce cas 66'' ou li" de gélatine et on 
la filtre au papier au sortir du feu. Il faut attendre 
qu^elle soit tiède pour l'employer, et c'est le seul 
moyen qui permette d'éviter les bulles d'air. 

On verse le liquide sur le verre comme le collo- 
dion. Une couche suffit et. «ans attendre, on pose les 
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glaces debout, mais légèrement inclinées sur une 
bande de papier buvard. 

Il est bon en hiver de chauffer légèrement les glaces 
avant l'opération. 

On doit enlever, quand la gélatine est prise, le 
bourrelet qui se forme sur Tarête d^écoulement. 

Les plaques émaillées destinées au faux émail et les 
verres bombés qu'on emploie pour la miniature sont 
plongés totalement dans la gélatine. On les reprend 
et on les pose à plat sur une feuille de buvard, la partie 
bombée en dessus pour l'émail. Le verre qui reçoit la 
pellicule sur la partie concave est posé en sens inverse. 

Pour fixer la pellicule sur les corps durs, on attend 
que la couche de gélatine soit sèche. 

Au moment du transport, on plonge rapidement le 
verre dans l'eau fraîche pour ramollir l'extrême sur- 
face de la gélatine. 

On applique le papier et la pellicule, celle-ci en 
dessous sur le côté gélatine du verre. Une pression 
exercée par la main est nécessaire pour chasser 
l'excès d'eau et pour déterminer l'adhérence. On 
laisse ensuite sécher le tout sans rien déplacer. 

On détache plus tard la feuille de papier qui n'in- 
tervient dans l'opération que pour faciliter le trans- 
port. La pellicule reste fixée sur la gélatine, mais le 
papier ne contracte aucune adhérence avec le coUo- 
dion. On l'enlève sans efl'ort. 
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Dans le cas où la pellicule est reportée sur une 
feuille d'or ou d'argent, le gélatinage se fait au 
moment de Topération et Ton ne doit pas laisser 
sécher la couche de gélatine. 

On étend la feuille métallique sur une glace, le 
côté brillant en-dessus, et on l'humecte très légère- 
ment avec un blaireau peu chargé d'eau. On la 
retourne ensuite et on la couvre à la brosse d'une 
couche très légère de gélatine. 

On a la pellicule bien lavée sur ses deux faces, en 
repos sur la feuille de verre. On y applique donc la 
feuille métallique dont on presse le dos avec un peu 
de coton humide pour faciliter l'extension du papier 
et pour enlever les plis. 

La gélatine s'empare du coUodion, ce qui permet 
de retourner la feuille qu'on laisse sécher sur une 
glace bien essuyée. On surveille le transport pendant 
5 ou 6 minutes et Ton perce avec une aiguille les 
bulles d'air qui se forment presque toujours. 

OBSERVATIONS. 

Les épreuves sur papier de couleur et les épreuves 
sur or ou argent doivent subir une dernière prépara- 
tion avant d'être montées. 

On les retouche à l'encre de Chine mêlée d'un peu 
de carmin. 

On applique l'épreuve sur une planchette. On rabat 

14 
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les bords et on les couvre d'une couche de vernis à 
l'ambre dilué dans une quantité égale de chloro- 
forme. 

L'épreuve est alors très solide, et la pression du" 
cylindrage qu'elle supporte sans difficulté lui donne 
un éclat pareil à celui des épreuves émaillées à la" 
gélatine. On passe ensuite l'encaustique comme sur 
les épreuves ordinaires. 

Ce vernissage, qui consolide l'épreuve, fait dispa- 
raître le reflet métallique qui nuit à l'effet sur les 
fonds de couleur et sur les feuilles d'or ou d'argent. 

DU FAUX ÉMAIL. 

Le faux émail est aussi agréable d'aspect que 
l'épreuve vitrifiée, mais il n'a pas la solidité de cette 
dernière. 

On applique, comme nous l'avons dit, la pellicule 
sur la plaque gélatinée. On remplit une cuvette d'eau 
et l'on y dépose la pellicule qui flotte à la surface. La 
plaque d'émail est placée sur un support en cuivre 
recourbé, et l'on passe l'émail sous la pellicule. On 
enlève l'épreuve en retirant le support de l'eau. 

Toute la difficulté consiste à faire disparaître les 
. plis sur la surface convexe de la plaque. On y arrive 
en pressant la pellicule avec le doigt humecté, et l'on 
ne s'arrête que lorsque le collage est parfait. 

On peut transporter, pour remplir le même but, 
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l'épreuve positive obtenue à la chambre noire, mais 
on n'a ni le même éclat, ni la même fraîcheur dans 
les blancs. 

L'épreuve obtenue à la chambre, après avoir été 
passée au cyanure, doit être virée au chlorure d'or. 
jgr de chlorure d'or dans 250". d'eau est une excel- 
lente proportion. Le bain d'or donne à l'épreuve une 
coloration violette très agréable, ot la rend en même 
temps plus transparente. 

On détache cette épreuve de la glace en la plon- 
geant dans une cuvette pleine d'eau acidulée par 
l'acide chlorhydrique ou sulfurique à 5 pour 100. 

Le transport sur l'émail se fait comme précédeih- 
ment. On peut colorier le transport dans les deux cas, 
et on le revêt d'une couche de vernis en le plongeant 
dans une cuvette pleine de vernis à l'ambre, qui 
sèche instantanément, et qui communique à l'épreuve 
un très grand éclat et beaucoup de solidité. 

PRESSE-PAPIER. 

Le presse-papier est une des plus intéressantes 
applications du collodion-chlorure. 

La pellicule collée à la gélatine sur une glace est 
fixée à l'aide d'un mastic spécial sur un bloc de glace 
taillé à pans réguliers. 

L'image emprisonnée entre deux surfaces trans- 
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parentes, est à l'abri de tout accident et de toute 
altération. 

Le bloc de verre peut, par son poids, remplacer sur 
un bureau le presse-papier ordinaire en bronze ou en 
marbre. 

On trouve par spécialité dans notre maison des 
blocs bruts et taillés, préparés pour cette application. 
On fait le collage comme il suit : 

On doit, au préalable, transporter la pellicule sur 
la glace mince. Quand l'épreuve est sèche, on trace 
avec un calibre-carte et à la pointe la portion de la 
pellicule qui doit rester sur la glace. On enlève 
ensuite les bords au grattoir pour laisser le verre à 
nu. On évite ainsi des accidents qui se produiraient 
au collage. 

On place une plaque métallique sur un réchaud, et 
Ton y met, avant qu'elle ne soit chaude, le bloc, la 
glace mince qui porte l'épreuve et le pot de mastic. 
On met en contact avec la plaque de métal la face du 
bloc qui doit recevoir l'épreuve. 

Le mastic, qui est un composé de blanc d'argent ou 
de zinc, de baume de Canada, se ramollit pendant 
que le bloc s'échauffe. On attend que la température 
soit environ de 90°. 

On prend avec la lame d'un couteau une quantité 
de mastic suffisante pour recouvrir toute là surface 
du bloc qu'on porte alors sur une table. On applique 
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ensuite la glace mince sur le bloc, l'épreuve en 
dessous, et à l'aide d'un morceau de liège assez 
volumineux, qui sert de point d'appui à la main, on 
exerce une pression vigoureuse sur la glace mince en 
lui imprimant un mouvement de rotation lent et me- 
suré. Cette opération a pour but de chasser les bulles 
d'air. On relève le bloc de temps à autre, et Ton 
s'assure, en l'examinant par transparence, qu'il ne 
reste plus de bulles entre les deux verres. 

S'il en restait une,* fût-elle en plein milieu, on re- 
prendrait le liège, et Ton pousserait la glace mince 
hors du bloc jusqu'au point occupé par la bulle d'air; 
on ramènerait ensuite l'épreuve pour la mettre en 
place. Il est quelquefois nécessaire de remettre le 
bloc sur le feu pendant l'opération pour ramollir le 
mastic qui se durcit par le refroidissement. 

On laisse enfin refroidir le bloc et l'on détache avec 
une lame le mastic en excès sur les arêtes. On 
nettoie ensuite le presse-papier à l'essence de téré- 
benthine. 

Si l'opération était à recommencer, soit que dans le 
collage l'épreuve eût subi quelque avarie, soit pour 
toute autre raison, il suffirait de remplacer le bloc 
sur le feu. On séparerait aisément les deux surfaces 
quand le mastic serait ramolli par la chaleur. 

Le coUodion-chlorure peut être versé directement 
sur le verre opale ; il faut, dans ce cas, y passer aupa- 

14. 
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ravant une couche d'albumine qu'on laisse sécher. 

Le verre opale est alors posé d'aplomb et recouvert 
d'une couche de collodion-chlorure. On attend que le 
collodion soit pris avant de plonger le verre opale 
dans une cuvette pleine d'eau distillée. On lave en 
agitant la glace, à l'aide d'un crochet, jusqu'au mo- 
ment où l'eau coule sur le collodion en nappe régulière. 

On laisse sécher la glace en la faisant porter par 
l'arête inférieure sur une bande de papier buvard, et 
Ton peut la conserver sensible pendant un temps 
indéfini. 

On tire l'épreuve par contact ^dans un châssis- 
presse spécial, m.ais on peut se servir de l'appareil 
ordinaire. 

. Il est bon de soumettre la glace à des fumigations 
ammoniacales au moment de s'en servir; mais cette 
opération n'est pas de rigueur si les plaques ont été 
récomment préparées. 

On met dans une boîte à glace SOs»* de carbonate 
d'ammoniaque; on glisse le verre opale dans la rai- 
nure et l'on pose la boîte à plat. Après deux niinutes, 
les vapeurs ammoniacales ont produit leur effet. 

Si l'on tire au châssis-presse ordinaire, et nous 
n'opérons pas autrement, on doit, pour éviter toute 
surprise, prolonger le temps de pose et brûler au 
besoin l'épreuve; l'insolation du collodion-chlorure 
doit toujours être faite à l'ombre. 
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Après le virage au sulfocyanure, on peut toujours 
ramener l'épreuve à sa juste valeur (même après 
métallisation complète) dans un bain de cyanure 
à 2 pour 100. 

On arrête Faction du bain quand l'épreuve est 
suffisamment éclairée. Le contact du cyanure ne nuit 
pas sensiblement à la coloration donnée à l'épreuve 
par le bain de virage. 

EXPÉRIENCES DE M. MERGET. 

A la séance de janvier 1872, M. Merget a fait part à 
la Société de Photographie d'une série d'expériences 
qu'il est bon de noter. 

M. Merget, cherchant à prouver contre Faraday que 
l'évaporation du mercure est un phénomène continu, 
prit comme réactif le papier photographique sensibi- 
lisé au nitrate d'argent. 

L'habile physicien obtint les résultats suivants, 
qui ne sauraient être passés sous silence dans un 
Traité de Photographie. 

Laissant au savant tout le mérite de ses observa- 
tions, nous nous bornons à indiquer celles qui ont 
trait à la partie qui nous occupe. 

Une solution à ^qq^q^q de mercure accuse sa pré- 
sence en colorant en noir un papier imprégné de 
nitrate d'argent. Voilà le principe. 

L'expérience suivante, répétée par M. Gobert à la 
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Société, prouve jusqu'à quel point les vapeurs mer- 
curielles peuvent se frayer un chemin à travers les 
corps les plus résistants. 

On amalgame une plaque de zinc et on la pose sur 
le haut d'un tronçon de bois de 0«^,8Û de hauteur, 
dont les sections sont parallèles. Sous la section infé- 
rieure, on place une feuille préparée au nitrate 
d'argent, et cette section se trouve, en quelques mi- 
nutes, fidèlement reproduite sur le papier sensible. 

On peut remplacer le nitrate d'argent par un sel 
d'iridium, d'or ou de palladium. Il suffit, dans ce der- 
nier cas, d'un simple lavage à l'eau pour fixer l'épreuve, 
qui est d'une exactitude extrême quand on a le soin 
de polir la section de base pour la faire porter bien 
exactement sur le papier. 

Un positif sur verre développé au fer et non verni, 
après avoir été soumis aux vapeurs de mercure, donne 
une reproduction exacte quand on le pose sur une 
feuille sensibilisée par la solution d'un sel quelconque 
des métaux précieux. 

M. Vial a indiqué une autre méthode qui a quelque 
analogie avec la précédente, mais qui n'a, à notre 
avis, d'application que dans la partie qui se rapporte 
aux phénomènes chimiques connus sous le nom de 
doubles décompositions. 

On trempe un tissu dans une solution de nitrate 
d'argent. Si l'on applique sur ce tissu, préalablement 
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essoré, une pièce de monnaie en cuivre ou une 
épreuve gilotée en zinc, le sel d'argent, au contact du 
métal, se précipite sous forme de poussière noire, et 
le dessin gravé sur le métal se trouve fidèlement 
reproduit sur la soie ou sur la toile. On peut tirer un 
certain parti de ce procédé en reportant répreuve à 
la gomme sur une planche de cuivre ou de zinc. Il 
suffit d'encrer pour supprimer le travail du graveur, 
et suivant la méthode expliquée dans notre Traité de 
Photographie. Il sera facile dès lors de reproduire 
toute espèce de dessin au trait sans le secours de la 
presse. 
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CHAPITRE XVL 



Héliochromie. 



I 



L'IIcliochromie, c'est-à-dire la reproduction* des 
couleurs par la lumière, qui était, dès l'origine, le 
but des recherches de Nicéphore Niepce, est restée 
stationnaire depuis les recherches de MM. Poitevin, 
Niepce de Saint-Victor et Ed. Becquerel. 

M. Becquerel a obtenu plus récemment des résultats 
très importants, mais ces résultats n'ont aucune 
application en photographie, puisque les couleurs 
imprimées par la lumière sur une plaque d'argent ou 
sur le papier disparaissent en quelques minutes 
quand elles sont exposées au jour. 

Ces recherches, couronnées de succès jusqu'à un 
certain point, prouvent, du moins, que le problème 
n'est pas insoluble, puisqu'on obtient sur le chlorure 
d'argent violet toutes les nuances du prisme, et même 
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la reproduction exacte ou à peu près d'une image co- ' 
loriée. 

Le point le plus important, la fixation de ces mêmes 
couleurs, est ce qui reste à trouver. 

Il est probable qu'on doit s'occuper de cette ques- 
tion importante, mais, en tous cas, les revues men- 
suelles des deux mondes sont peu explicites à cet 
endroit. 

La fixation des couleurs est le terrible bidental an- 
tique sur lequel personne n'ose porter une main pro- 
fane. 

Il serait inutile de chercher sur cette matière des 
documents signés par d'autres noms que ceux que 
nous avons cités. Nous ne connaissons qu'un seul 
livre allemand traitant cette question, et cet opus- 
cule se borne à reproduire les formules françaises 
que nous donnerons plus loin. 

Le savant, dirigé par une idée fixe, suit invaria- 
blement une méthode, et prend un chemin de son 
choix, guidé par la logique et par la science. Il va loin, 
et, quels que soient les obstacles et les mécomptes^ 
il poursuit quand même la ligne droite. Il a raison. 

Malheureusement, une foule d imitateurs le suivent, 
qui n*ont ni son génie ni ses aptitudes. Ils parcourent 
(le jalon en jalon la route qu'il a tracée. Ils se bornent 
à constater, par des expériences sans élan, la distance 
parcourue sans oser faire un pas en avant. 
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C'est ainsi que le sous-chlorure d'argent a captivé 
seul Tattention des expérimentateurs, et quoiqu'il fût 
prouvé que cet agent n'a pas la propriété de fixer les 
couleurs, on a persisté à demander uniquement à ce 
produit ce qu'il aurait été peut-être plus rationnel de 
chercher ailleurs par d'autres* méthodes. 

Il vaudrait mieux, ce semble, diriger les investiga- 
tions dans un autre sens, et M. Ducos du Hauron(M 
a donné l'exemple de l'initiative individuelle en 
cherchant la solution du problème dans un ordre 
d'idées entièrement nouveau. Sa théorie est fort ori- 
ginale, comme on le verra plus loin. 

Quoi qu'il en soit, voici les formules employées 
pour obtenir les couleurs sur plaques d'argent et sur 
papier. 

REPRODUCTION DES COULEURS SUR PLAQUES d'aRGENT. 

On polit une lame d'argent ou de plaqué. On la 
chauffe ensuite à 300*» plus ou moins, et quand le mé- 
tal est refroidi, on recommence un polissage pareil à 
celui qui est exigé pour la plaque daguerrienne. 

(') Le jour où M. Ducos du Hauron communiqua à la Société 
de Photographie sa méthode d'héliochromie, M. Charles Gros 
communiqua de son côté à la Société l'exposé, d'une méthode 
générale pour arriver à enregistrer, fixer et reproduire tous les 
phénomènes visibles, intégralement, c'est-à-dire dans leurs 
deux ordres de caractères primordiaux, les figures et les cou- 
leurs. 
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Le bain galvanique se compose de : 

Eau 8"' 

Acide chlorhydrique 1 

On filtre au papier. 

La plaque métallique est reliée au pôle négatif par 
un fil conducteur en cuivre, et on la descend perpen- 
diculairement dans le bain. 

Le rhéophore du pôle positif est alors armé d'un 
fil de cuivre et mieux de platine, et l'on plonge le con- 
ducteur dans le bain en le promenant parallèlement 
à la plaque, pendant tout le temps de l'opéra- 
tion. 

La pile qui produit le courant électrique est com- 
posée de deux éléments de Bunzen de 0'°,12 à 0™,14. 

L'opération est terminée quand la feuille est recou- 
verte d une couche grise de chlorure d'argent. Il faut 
régler, par le mouvement du fil de platine, le dépôt 
régulier de la couche sensible qui se porte sur le mé- 
tal sous forme de poussière grise. 

On lave ensuite la plaque à l'eau distillée, sans 
frottement, et l'on sèche sur un feu doux. 

L'opération galvanique doit être faite dans l'obscu- 
rité, en voilant la lumière de la bougie. 

Cette couche de chlorure d'argent, soumise aux 
rayons décomposés par un prisme, reproduit fidèle- 
ment la couleur de chacun des rayons déviés. 

15 
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EPREUVES HELIOCHROMIQUES SUR PAPIER. 

Cette expérience fort intéressante se fait à l'aide 
d'un positif colorié. On prend un écran d'abat-jour, un 
verre de lanterne magique ou de fantasmagor-ie. 

On sensibilise d'abord une feuille de papier salé, 
sans albumine, sur le bain d'argent ordinaire. 

Eau distillée 100- 

Azotate d'argent cristallisé 20«'' 

On lave le papier, quand il est sec, d'abord à l'eau 
distillée, et ensuite à l'eau ordinaire, et on le laisse 
pendant 2 ou 3 minutes dans une solution de chlo- 
rure d'étain composée comme il suit : 

Eau distillée 100" 

Chlorure d'étain lO^' 

Ce liquide, quoique filtré, conserve un trouble 
apparent, dont il ne faut pas se préoccuper. 

Toutes les opérations qui précèdent peuvent être 
faites à la lumière. 

Après dessiccation, le papier est exposé au jour 
dans le châssis-presse. 

On arrête l'insolation quand le chlorure double 
d'argent et d'étain arrive au ton violet foncé presque 
noir. , 

On retire à ce moment le papier de la presse et ou 
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le plonge pendant quelques minutes dans la prépa- 
ration suivante : 

Eau saturée de sulfate de cuivre . . 20" 
Eau saturée de chlorure de sodium. 20 
Eau distillée. 120 

On peut remplacer la formule de M. Ed. Becquerel 
par celle de M. Poitevin, qui ne donne pas des résul- 
tats aussi satisfaisants, mais qui est intéressante sous 
d'autres rapports. 

Eau saturée de sulfate de cuivre . . 20" 
Eau saturée de bichlorure de potasse. 20 
Eau à 5 Vo de chlorure de potassium. 20 

Quelle que soit la formule adoptée, on laisse sécher 
le papier et on l'expose sur le verre colorié, dans le 
châssis-presse, aux rayons directs du soleil. 

On doit suivre la venue des couleurs, car le chlo- 
rure d'argent violet se solarise comme le chlorure 
ordinaire, et les couleurs par excès d'insolation peu- 
vent disparaître sous une teinte noire. 

Il faut un quart d'heure d'exposition au soleil pour 
obtenir un bon résultat. A l'ombre, l'effet est plus 
lent à se produire. 

L'opération est alors terminée. Ces couleurs, qui 
s'effacent en quelques minutes en pleine lumière, se 
conservent très longtemps dans l'obscurité. 

Les nuances sont moins vives sur le papier que sur 
la: plaque d'argent. 



172 



TROISIEME PARTIE. 



Nous avons remarqué qu'en cirant les épreuves 
pour préserver le chlorure d'argent de l'oxygène de 
l'air, on retardait de quelques minutes l'évanouisse- 
ment de la couleur, et les teintes qui sont surtout 
dans la pâte du papier prennent sous le vernis beau- 
coup plus d'éclat si on les regarde par transparence. 

Les couleurs spectrales, examinées par réflexion ou 
par transparence, sont plus vives si on plonge les 
épreuves pendant quelques minutes dans une eau 
vigoureusement acidulée. 

li'acide fluorhydrique dilué a beaucoup plus d'ac- 
tion que les autres acides sur les couleurs données 
par le chlorure d'argent violet; mais le maniement 
de ce produit offre de tels dangers, que nous n'osons 
en conseiller Tusage aux expérimentateurs distraits. 

Nous compléterons les notes relatives aux couleurs 
par la communication que nous avons faite récem- 
ment à la Société de Photographie, à propos de la 
théorie de M. Ducos du Hauron. . 



FIXATION DES COULEURS DU SPECTRE. 

Dans le Traité de M. Ed. Becquerel, sur la Lu^^ 
mière, ses causes et ses effets, on lit : 

« La matière impressionnable se colorant dans le 
spectre de toutes les nuances de cette image, les 
écrans colorés, tels que les verres colorés, doivent 
imprimer leur couleur à cette matière lorsqu'on l'ex- 
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pose sous ces verres à l'action de la lumière diffuse 
ou solaire. » (T. Il, p. 226.) 

« Il est très intéressant de reconnaître que non 
seulement les rayons simples donnent leur nuance à 
la matière sensible, mais encore que la réunion de 
plusieurs d'entre eux la colore de la teinte qui résulte 
de leur mélange. » (T. II, p. 227.) 

La matière sensible dont parle M. Ed. Becquerel 
est le sous-chlorure d'argent violet, préparé par lui 
et par Niepce de Saint- Victor sur plaque d'argent ou 
sur papier, d'après le procédé de M. Poitevin. 

Dans les deux cas , les couleurs obtenues n'ont 
aucune fixité, et la lumière reprend ce qu'elle a 
donné. 

Les couleurs, au contraire, sont fixées sur les 
épreuves positives que voici ; mais elles sont obte- 
nues isolément, et c'est le contraire qui serait à 
souhaiter. 

Il ne s'agit donc pas ici d'une nouvelle méthode 
pour obtenir les couleurs, mais de faits qui prouvent 
que les couleurs spectrales peuvent être fixées isolé- 
ment. 

Le problème se présente donc sous une autre face, 
et le concours de chacun de nous est indispensable 
au dégagement de l'inconnue. 

On doit attacher une certaine importance à ces 
révélations spontanées et inobservées de la lumière. 

15. 



17i TROISIEME PARTIE. 



11 est utile, je crois, d'en donner communication dès 
le début, même après des expériences incomplètes, 
laissant au besoin à d'autres le soin de confirmer 
d'abord et de compléter ensuite ces premières indica* 
tions. 

Peut-être la solution du problème ne se ferait-elle 
pas attendre, si chacun voulait prendre la peine de 
s'intéresser à la question. 

U est inutile de remettre en mémoire la théorie de 
M. Ducos du Ilauron, qui est connue à peu près de 
tous; mais, les épreuves en main, nous croyons pou- 
voir affirmer que les négatifs obtenus par sa méthode 
sous les écrans colorés acquièrent des propriétés sin- 
gulières et inobservées : c'est du moihs ce qui ré- 
sulte des observations qui suivent, et qui ont été, en 
partie, constatées par M. Audra, non seulement sur 
mes glaces sèches, mais sur des verres qu'il avait 
sensibilisés en vue d'une tout autre destination. 

L'exposition des faits pourrait toutefois manquer de 
clarté, si Ton négligeait de rappeler en quelques mots 
la méthode que M. Ducos emploie pour reproduire 
un paysage ou un tableau, avec les couleurs .natu- 
relles. 

M. Ducos prend trois négatifs de la même vue. 

Dans le premier, la glace sensible est masquée par 
un verre rouge. 

Le deu^wième négatif est obtenu derrière un verre 
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violet, et un verre vert sert d'écran dans Timpression 
de la troisième glace. 

Ces trois négatifs n'oifrent en apparence aucune 
différence appréciable, et les épreuves tirées sur pa- 
pier albuminé sont, sur simple inspection, identiques. 

Ce n'est que par une observation raisonnée qu'on 
peut établir une différence accusée dans la venue des 
demi-teintes. En tout cas, il faut se reporter au pro- 
cédé pour apprécier ces inégalités. 

Ces trois clichés cependant diffèrent essentielle- 
ment, et l'agrégation moléculaire de la couche d'ar- 
gent, si l'on s'en rapporte aux faits, n'a aucune simi- 
litude. Cette agrégation atomique, qui fait qu'une 
fleur, composée en apparence d'un même tissu, 
absorbe par place tel ou tel rayon et reflète les autres, 
est un problème analogue à celui que nous rencon- 
trons dans chacun de nos trois négatifs. 

Il serait assurément de tout intérêt de pénétrer ces 
secrets, et c'est là notre but; mais, en tout cas, il est 
très heureux de pouvoir toucher du bout du doigt aux 
lois naturelles sans les saisir tout à fait. 

Sous chacun des trois négatifs, M. Ducos du Haurpn 
insole donc une feuille de papier au charbon dans 
l'ordre qui suit : 

Le papier qui porte la mixtion jaune est exposé 
à la lumière sous le négatif obtenu sous le verre violet. 

Le papier rouge est mis au jour sous le cliché 
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donné par le verre vert, et la couleur jaune enfin est 
le monoclirome de la couche influencée sous le verre 
rouge. 

Après développement, les trois épreuves superpo- 
sées reproduisent, si nous nous en rapportons aux 
épreuves de M. Ducos, toutes les couleurs d'un paysage 
ou d'un tableau. 

Par reflet ou mélange, les trois couleurs primitives, 
rouge, jaune, bleu, produisent les couleurs secon- 
daires avec leurs demi-teintes et leurs nuances. La 
nature, en effet, n'a pas d'autre palette. 

Il n'est pas question dans cette communication de 
modifier (dans l'application) la théorie de M. Ducos, 
quoiqu'il fût peut-être pluSt intéressant, ce me semble, 
de demander les trois monochromes à la chimie pure. 
Le procédé, du reste, n'en serait que plus pratique et 
d'une manipulation plus facile; en disant comment on 
peut y arriver, nous établissons une distinction entre 
les monochromes chimiques qu'on peut obtenir, les 
uns par le choix du virage ou encore par voie de 
précipités, et les autres par l'action pure et simple de 
la lumière; c'est sur ces derniers qu'il faut porter son 
attention ; c'est le point capital, et les explications 
qui précèdent sont indispensables pour bien préciser 
les faits. 

Par voie de précipité ou par l'emploi d'un virage 
approprié, on obtiendrait, par exemple ; 
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1<> Le monochrome jaune par précipité, en renfor- 
çant un positif ordinaire, d'abord à l'iodure de potas- 
sium, et l'on continuerait l'opération après lavage avec 
une dissolution de bichlorure de mercure. 

On obtiendrait un résultat analogue et le mono- 
chrome serait dans ce cas transparent, en fixant au 
sûlfocyanurê d'ammonium un positif au collodion- 
chlorure tiré au châssis-presse. 

Le monochrome rouge serait donné encore par le 
collodion-chlorure qui, viré dans une solution de 
stannate d'or, passerait au rouge par combinaison. 

Le même collodion-chlorure enfin fournirait l'épreuve 
bleue en substituant dans le collodion le chlorure de 
cobalt au chlorure de strontium ou de manganèse. 
D'autres méthodes, du reste, conduiraient aux mêmes 
résultats. 

Mais la substitution de monochromes colorés chi- 
miquement à ceux qui ont été adoptés par M. Ducos 
n'avancerait en rien la question capitale de l'hélio- 
chromie. 

Nous croyons, au contraire, qu'il y a un pas de fait 
dans ce sens, non pas par suite de l'emploi des nou- 
veaux monochromes que nous apportons, mais par la 
nature même de ces épreuves positives, qui ne doi- 
vent leur coloration qu'à l'influence même de la lu- 
mière. 

En voyant, au début, que les expériences faites par 
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M. Ed. Becquerel prouvent que les verres colorés 
communiquent leur couleur au chlorure d'argent vio- 
let, nous nous sommes demandé si le chlorure violet 
aurait seulement ce privilège; l'occasion s'offrait 
d'elle-même, et nous avons tenté des essais sur les^^^ 
négatifs que M. Ducos nous avait confiés dans un 
autre but, celui de superposer trois couleurs par 
l'impression de mon système de phototypie. Disons, 
en passant, qu'il y a lieu d'espérer dans ce sens. 
D'essai en essai, nous avons constaté ce qui suit : 
Si l'on sensibilise dans un bain d'argent acide, dont 
le titre peut s'élever de 12 à 18 pour 100, une glace 
sèche préparée au tannin, et si, après une exposition 
au châssis-presse à l'ombre, de 15 à 30 secondes, et 
même au soleil, en diminuant le temps de pose, cette 
glace est développée à l'acide pyrogallique et ren- 
forcée de la même manière après fixage, on obtiendra 
sur cette glace une couleur générale vigoureuse, et 
cette couleur correspondra à celle du monochrome 
que M. Ducos a indiqué pour chacun des trois néga- 
tifs. 

Ainsi donc, si l'on divise en trois bandes une même 
glace, et si l'on expose les trois fractions, chacune 
sous un des trois clichés, en développant avec la 
même solution d'acide pyrogallique, on aura trois 
couleurs différentes qui seront les couleurs primitives 
rouge, jaune, bleu. Il est probable, puisque les cou- 
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leurs mixtes influencent le sous-chlorure d'argent 
violet, que les nuances intermédiaires seraient éga- 
lement produites et fixées, si les négatifs d'origine 
avaient été obtenus sous d'autres verres. 

Il est à remarquer que ce n'est pas le verre rouge 
qui donne la couleur rouge, mais le verre vert. Le 
rouge développe le bleu, et le violet le jaune. 

Verre violet .... Monochrome jaune. 

Verre vert » rouge. 

Verre rouge .... » bleu. 

La couleur du positif ne prend toute son intensité 
qu'autant que l'épreuve elle-même accuse dans le 
développement un temps de pose exact. Dans ce cas, 
la couleur prévue et déterminée par l'emploi du né- 
gatif s'obtient avec une grande régularité. Mais, en. 
tous cas, si Ton n'a pas encore une couleur vive par 
manque ou excès d'insolation, la simple inspection du 
résultat positif indique toujours le cliché qui déter- 
mine la manifestation de la couleur résultante. 

Le bleu est quelquefois violacé. C'est le ton le 
plus rebelle. Mais nous sommes en mesure de mon- 
trer des échantillons dans lesquels il a été obtenu 
parfaitement pur et très intense. 

Ces ^couleurs sont tellement fixes qu'elles peuvent 
supporter indéfiniment le jour; je dirai mieux, c'est 
sous les rayons mornes du soleil que les couleurs 
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prennent leur maximum d'intensité, si Ton a le soin, 
après les avoir développées et fixées, de les ren- 
forcer sous Faction directe et vigoureuse de la lumière 
solaire. 

Ceux qui voudraient poursuivre ces expériences 
fort incomplètes devront étudier le Traité de M. Ed. 
Becquerel, sur la Lumière. Ils trouveront dans ce 
livre des renseignements précieux au sujet de Tin- 
fluence des rayons colorés sur les substances 
oxydables à la lumière. 

A propos de cette question, nous pensons pouvoir 
donner Texplication d*un fait qui a été Tobjet de dis- 
cussions dans nos dernières séances. 

M. Bazin, photographe à Paris, et d'autres après 
lui, ont constaté que, si on laissait agir pendant 
quelques secondes la lumière rouge dans la chambre 
noire, immédiatement avant la pose, il y avait accé- 
lération dans la réduction de Tiodure d'argent. 

En se reportant à la méthode de M. Ducos, on 
remarquera que le monochrome du rayon rouge est 
la couleur bleue. 

Il ne serait donc pas improbable, puisqu'on obtient 
le bleu sous le négatif qui a été insolé sous un écran 
rouge, que la couche sensible se trouvât modifiée 
et qu elle fût prédisposée à recevoir Tinfluence du 
seul rayon bleu, qui, comme on le sait, est lé plus 
actinique. 
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Il serait possible encore que le rayon qui déter- 
mine la couleur restât seul sans influence sur. la 
couche sensible, et que sa puissance chimique ne fût 
que le résultat dune action inverse semblable, à celle 
du foudroiement par le choc en retour, ou à. celle de 
la fulmination, dont Taction s^exerce du centre à la 
circonférence* et qui produit ensuite une réaction 
inverse plus énergique que la première. 

C'est du reste par suite de cette supposition que 
nous avons tenté de développer les couleurs en pleine 
lumière, et que nous avons obtenu de meilleurs résul- 
tats. Nous étions porté à croire que, dans les trois 
cas, la couche bromurée était modifiée par le travail 
chimique des autres rayons, et que le rayon de la 
couleur qui se révélait, ne pouvant plus pénétrer 
la couche sensible, se trouvait nécessairement ré- 
fléchi. 

Cette théorie n'a du reste rien d'extraordinaire. 
Elle est admise comme loi dans la manifestation des 
couleurs, et personùe n'ignore que, dans la nature, la 
couleur propre à chaque corps correspond au rayon 
qui n'est pas absorbé par la matière colorée. Le 
rayon réfléchi est seul perçu par lorgane de la 
vue. 

Nous n'ignorons pas que, dans les couleurs spec- 
trales obtenues sur le chlorure d'argent, le rayon 
rouge agit directement et produit la couleur rouge, 

Geymet. — Traité de Photographie. K) 
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il en est de même de tous les autres rayons simples 
ou composés ; mais on remarquera que, dans ce cas, 
la matière sensible a déjà été fouillée par la lumière 
blanche, tandis qu'ici la couche bromurée n'a été 
touchée que par un seul rayon, et qu'en outre le rayon 
n'est pas celui qui correspond à la couleur qai se ma- 
nifeste. 

Avouons, au surplus, que tous les progrès de la 
Photographie se sont accomplis à l'aide de la lumière 
blanche, et qu'on a peu ou point étudié la question en 
soumettant les couches semMables à Tinfluence des 
rayons déviés. 

Quoi qu'il en soit, voici la méthode opératoire et les 
formules : 

GOLLODION. 

Alcool 100" 

Éther 100 

Coton azotique 3»' 

Bfctaiure de cadmium 3 

BAIN d'argent. 

Eau distillée 1000" 

Azotate d'argent cristallisé. ..... ISO»* 

Acide azotique Quelques gouttes. 

PRÉSERVATIF. 

JEau 500 

Bière. 500 

Tannin 30« 

Acide acétique 50 



ce 



r 
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Après dissolution, on ajoute un blanc d'œuf. On 
secoue vivement et l'on filtre. 

BAIN RÉDUCTEUR. 

Eau 1000" 

Acide pyrogalliquo 10«' 

Acide acétique S*"' 

On ajoute au moment de remploi quelques gouttes 
d'un bain d'argent à 10 pour lOÔ. 

FIXATEUR. 

Eau 100" 

Cyanure 6«' 

OBSERVATIONS. 

Les glaces sèches seront préparées suivant les pres- 
criptions ordinaires, mais on les laissera au moins 
cinq minutes dans le bain d'argent. 

Le bromure d'argent est beaucoup plus long à se 
former que l'iodure. 

Au sortir du bain, la couche doit être d'un blanc 
mat et semblable à une couche d'iodure. 

Le cyanure, qui est très énergique avec le dosage 
indiqué, ronge l'épreuve et la fait presque disparaître, 
mais l'image revient, et, si l'on continue le dévelop- 
pement en plein soleil, on obtient le maximum d'in- 
tensité dans les couleurs. 

Nous nous sommes servis de bains très acides dans 
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le cours des expériences, parce que nous avons remar- 
qué que les couleurs spectrales prenaient plus d'inten- 
sité quand on immergeait le papier insoîé en portant 
l'image colorée dans une eau vigoureusement acidu- 
lée. Les meilleurs résultats ont été obtenus dans 
l'acide fluorhydrique pur. 

Il n'est pas nécessaire de ticer les négatifs à la 
chambre noire, si Ton veut simplement obtenir des 
positifs colorés. 

On interposera seulement des verres de couleur 
sur un négatif ordinaire. Mais on restera alors en 
dehors de la théorie de M. Ducos, et ces positifs super- 
posés n'auront peut-être pas la propriété de repro- 
duire les couleurs naturelles, car ils dériveraient tous 
d'un même type, et chaque monochrome, quoique 
différant par la couleur, serait identique sous le 
rapport des demi-teintes : c'est tout le contraire 
qui a lieu dans les épreuves positives noires ou 
colorées de M. Ducos du Hauron. Ajoutons que les 
négatifs de M. Ducos transmettent leurs propriétés à 
leurs contre-types. 

Il ne faut pas oublier, en se servant d'un négatif or- 
dinaire, que c'est le négatif résultant qui donnera les 
monochromes; car c'est le, positif tiré sur le premier 
négatif, pris au hasard, qui transmettra au second 
négatif les propriétés dont nous parlons. 

On peut au besoin, pour simplifier l'expérience. 
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insoler les glaces sensibles sous un verre de couleur, 
mais les résultats ne sont pas toujours satisfaisants; 
car, par suite de l'absence de toute image, on ne sait 
jamais si le temps de pose est exact et si le dévelop- 
pement est régulier. 

NOTA. 

Nous avons constaté par des expériences plus 
récentes que si l'on recouvre le fond du négatif à 
l'encre de Chine, la couleur ne s'accuse que sur le 
dessin. 

La partie réservée du positif, après le développe- 
ment, ne diffère en rien des épreuves ordinaires. 
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CHAPITRE XVII. 
Fbotographle sur lToIr«. 



Nous avons cUt qu'on pouvait transporter sur ivoire 
la pellicule de collodion chloruré, mais ce n'est pas 
ainsi qu'on procède pour la miniature. Le dessin 
doit reposer directement sur l'ivoire sans intermé- 
diaire. 

L'opération ne diffère en rien dans l'ensemble de 
ce qui se fait dans le tirage ordinaire. 

La plaque d'ivoire est d'abord polie avec de la ponce 
en poudre ; on prend un morceau de liège uni à la 
râpe pour exercer la friction. 

On lave ensuite l'ivoire dans une eau rendue alca- 
line par l'addition de quelques gouttes d'ammoniaque 
liquide et ensuite dans l'eau pure. 



On évitera de lais 



■ trop longtemps l'ivoire dans 



l'eau et dans les bains. La plaque se déformerait. 

Livoire, comme le papier photographique, doit 
snb.r deux préparations. Le papier albuminé est livré 



I 



CHAPITRE DIX-SEPTIÉME. 187 

tout chloruré par le commerce. Il suffit donc de le 
sensibiliser sur le bain d'argent. 

Mais l'opérateur est obligé de chlorurer Tivoire, le 
bois et la soie. Le bain d'argent serait sans effet sans 
ce traitement préalable. On fera dissoudre, dans lOOe»" 
d'eau, 25»* de chlorure de lithium et on laissera pen- 
dant deux ou trois minutes dans le bain. 

Le choix du chlorure n'est pas indifférent. En gé- 
néral^ l'épreuve sur ivoire est destinée au coloris et 
les couleurs perdent toute leur fraîcheur si on les 
applique sur un dessous noir. 

Le lithium donne à l'image un ton brun et rosé qui 
facilite beaucoup le coloris du visage. 

Les épreuves sur ivoire, quoique tirées avec vi- 
gueur, s'affaiblissent toujours dans les bains fixateurs 
et colorants. Il sera bon d'en tenir compte, par une 
impression vigoureuse au châssis-presse et par le 
dosage élevé du bain de chlorure et d'argent. 

Au sortir du bain de chlorure, l'ivoire, sans' être 
lavé, et après dessiccation, est immergé dans un bain 
d'argent à 20 pour 100, où il doit rester pendant trois 
ou quatre minutes. On retire ensuite la plaque et 
on la laisse sécher. 

On lave l'épreuve tirée au châssis avant de la sou- 
mettre au bain de virage, qui ne diffère en rien de 
celui qu'on emploie pour le papier, et on la fixe à l'hy- 
posulflte. 
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Un portrait trop tiré peut toujours être affaibli 
dans un bain de cyanure à 2 pour 100. 

On emploie pour le coloris les couleurs à Peau 
qu'on applique au pointillé. 

IMPRESSION SUR BOIS ET SUR SOIE. 

La méthode précédente sera suivie en tous points 
dans rimpression sur bois et sur tissus. 

Pour le bois, on emploiera le chlorure de manga- 
nèse qui donne des tons noirs et vigoureux ; mais 
le meilleur système d'impression sur bois est un 
report à l'encre grasse. La phototypie rend cette 
méthode très simple. 

Le calcium est préférable pour chlorurer la soie. 
On peut employer le sel ordinaire. 

Tous les tissus reçoivent en fabrique un encollage 
qu'on nomme apprêt. Aussi faut-il les laver avec soin 
avant de les passer au bain de chlorure. 

On immerge entièrement les tissus dans le bain de 
chlorure et dans le bain d'argent. 

Les épreuves sur bois et sur tissus exigent une 
insolation prolongée. L'image s'affaiblit dans les 
bains. 

Il faut, autant que possible, pour la soie, employer 
des bains neufs. Cette condition est de rigueur à 
l'endroit du bain de virage et d'hyposulflte. Les vieux 
bains, malgré les lavages prolongés qui suivent, tein- 
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teraient la soie, qui resterait sans éclat après les opé- 
rations photographiques. 

Après le fixage à Thyposulfite, on lave la soie avec 
le plus grand soin. Il faut la laisser assez longtemps 
dans Teau et changer souvent le liquide. 

La soie et les tissus réclament un lavage prolongé. 
On doit éliminer totalement l'hyposulfite. 

Dans le cas contraire, l'épreuve se teinterait en jaune 
sous le fer à repasser dont l'emploi est nécessaire 
pour étendre le tissu froissé par les manipulations. 
Il faut, après le dernier lavage, tremper les épreuves 
dans l'eau légèrement gommée qui servira d'apprêt. 

GRAVURE SUR BOIS. 

Deuxième méthode. 

On a proposé un grand nombre de méthodes, mais 
la plupart sont loin d'être d'une application facile. 

Avant d'exposer la nôtre, qui est une des plus sim- 
ples, il n'est pas inutile de rappeler ici : 

lo Que les travaux donnés au photographe par les 
graveurs sur bois ou par les éditeurs sont toujours 
des travaux pressés ; 

2^ Que le graveur sur bois ne demande qu'une seule 
épreuve d'un même sujet; 

3° Qu'il faut donc employer un procédé rapide, éco- 
nomique, permettant de livrer à des prix abordables. 
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Quand la photographie n'intervient pas, le dessi- 
nateur mouille légèrement la surface du bois avec de 
l'eau gommée et alunée et passe sur le bois du blanc 
de zinc avec la paume de la main. 

Il compose ensuite son dessin au crayon sur ce fond 
blanc. La couche de blanc n'a pas d'épaisseur et l'ar- 
tiste taille, pour ainsi dire, le bois à même. Le burin 
n'a pas à traverser une couche intermédiaire. 

Si le dessin sur bois est demandé aux procédés pho- 
tographiques, le dessin ne pourra servir au graveur 
qu'autant que la couche qui, le fixe sur le bois sera 
sans épaisseur et ne s'écaillera pas sous l'attaque de 
l'acier. 

Il faudra en outre que les préparations qui concou- 
rent à la production de l'image destinée à guider le 
graveur ne touchent que la superficie de la section du 
bois sans pénétrer les fibres. Si, par suite des pré- 
parations préalables, le bois était teinté à un demi- 
millimètre de profondeur, l'opération photographique 
manquerait le but. Le graveur aurait une grande dif- 
ficulté à juger de la valeur des tailles, puisque Tinté- 
rieur du bois fouillé serait du même ton que la surface. 

Ces principes établis, nous disons que le photo- 
graphe doit opérer inversement à ce qui se fait. C'est 
du noir et non du blanc qu'il passera à la surface du 
buis, et il produira un dessin en blanc qui se déta- 
chera sur le fond noir. 
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OPÉRATION. 

On prend de l'encre de Chine liquide, on y mêle 
quelques gouttes d'une dissolution de gélatine ou 
mieux de colle de poisson dans l'eau à 2 pour 100 et 
quelques gouttes d'une solution d'alun au même titre. 

Cette mixtion d'un noir intense est passée au pin- 
ceau sur le bois, qui prend un ton d'ébène, apte à 
faire ressortir un trait quelconque tracé en blanc. Il 
ne s'agit plus maintenant que de produire ua dessin 
blanc et de le reporter sur le fond noir. Voici deux 
méthodes sûres : 

Première méthode. 

Cette première manière, qui est suivie par les pho- 
tographes spécialistes, ne demande pas de longs dé- 
veloppements pour être comprise. 

Nous avons parlé dans ce livre des positifs par ré- 
flexion; nous avons dit que ces positifs étaient des 
négatifs incomplets par manque de pose et que 
rimage formée sur le verre par l'argent réduit n'était 
visible et ne se détachait en blanc que dans deux cas r 
si le verso du verre était recouvert d'une couche de 
vernis noir ou si le pseudo-négatif avait pour support 
une tôle vernie en laque noire. 

C'est un négatif de ce genre (positif par réflexion 
qu'il faut reporter sur le bois. 
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La pellicule de collodion ûxée sur le bois noir laisse 
voir un dessin d'un blanc nacré très fin et très appa- 
rent et la couche de collodion, presque sans épaisseur 
appréciable, une fois sèche, est solfdement fixée sur le 
bois et ne s'écaille pas sous le burin, surtout si l'on 
passe à la surface une légère dissolution de colle de 
poisson. 

Le transport de la pellicule est une opération fa- 
cile. 

Le cliché terminé est plongé dans une cuvette d'eau 
acidulée par l'acide sulfurique, qui n'attaque pas l'ar- 
gent d'une manière sensible. Une minute d'immersion 
suffit. On retire ensuite l'épreuve sur son support 
qu'elle a tendance à quitter et on la porte sans la dé- 
placer dans l'eau fraîche pour la laver. 

On la reprend encore, toujours sur le verre, et Ton 
taille les bords pour lui laisser la liberté de se mou- 
voir librement, en tous sens. On la fait glisser ensuite 
dans une nouvelle cuvette remplie d'eau fraîche en la 
retournant pour redresser le dessin. Il suffit de ren- 
verser le verre pour que l'épreuve soit en dessous et 
on la laisse flotter sur la nappe d'eau. 

On a immergé au préalable une feuille de papier de 
force moyenne dans la cuvette, et c'est sur ce nou- 
veau support que la pellicule est reprise pour être 
appliquée définitivement sur le bois préparé. 

On relève le papier avec précaution et Ton met la 
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pellicule en place en étendant les plis avec un pinceau 
très souple. 

L'opération de mise en place avec exactitude serait 
très difficile si l'on n'avait eu la précaution de tracer 
sur le papier qui sert au report les dimensions exactes 
de l'épreuve et de couper le papier mouillé et l'épreuve 
ensemble, en suivant les lignes tracées qui détermi- 
nent la grandeur du bois et du dessin. 

On pose enfin une feuille de papier sur le bois et 
l'on presse la pellicule pour la faire adhérer. 

On pourrait passer le bois sous la pellicule, quand 
elle est dans Teau, en se servant d'une cuvette pro- 
fonde, mais il faut autant que possible éviter de 
mouiller le bois, qui pourrait se fendiller. Aussi faut-il, 
soit pour sécher la première préparation, soit pour 
terminer le report, ne chauffer que la surface du bois, 
et cela très légèrement pour éviter tout accident. 

Il n'est pas inutile, quand tout est terminé et que 
le transport est sec, de passer sur la pellicule au pin- 
ceau une solution très faible de colle de poisson. 

Deuxième méthode. 

Cette seconde méthode, qui est décrite pour la pre- 
mière fois et que nous avons imaginée récemment, 
exige l'emploi d'un négatif ordinaire, vigoureux, avec 
des oppositions tranchées du blanc au noir. C'est un 
report à faire sur le bois noirci La méthode de trans- 

17 
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port est la même que celle qui vient d'être indiquée, 
mais la manière d'obtenir l'épreuve à reporter est 
tout à fait différente. .C'est une épreuve au bronze 
blanc très fin ou à la poudre d'argent qui sera obtenue 
rapidement et avec une grande simplicité d'opération . 

On pourrait du reste préparer directement le bois 
et éviter le transport. Mais une main peu exercée 
obtiendra teaucoup plus facilement l'épreuve sur 
verre que sur bois. 

Cette méthode se prête à une série curieuse d'appli- 
cations que nous passerons en revue dans un autre 
travail. 

Nous n'en dirons qu'un mot aujourd'hui en vue de 
la gravure sur bois. 

On préparera la liqueur sensible dont la formule 
suit et qui, sensibilisée par le bichromate d'ammo- 
niaque, ne se conserve que pendant cinq ou six jours. 
Elle rend après ce laps de temps le report très diffi- 
cile et même impossible. 

FORMULE. 

Eau ordinaire 500« 

Gomme en poudre 25^' 

Glucose liquide •. . 25 

Eau saturée de bichromate d'ammo- 

'^^^^^^ • . 125" 

Pr s a issolution de la gommeet du glucose, on 
ajoute Je bichromate et l'on filtre au papier. 
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Ce liquide s'étend en nappe régulière plus diffici- 
lement que le collodion. 

On facilitera l'extension de la couche en s'aidant 
d'un pinceau en plume, et Ton versera ensuite une 
seconde nappe pour régulariser la première. Les bulles 
seront chassées vers les bords en soufflant sur le 
verre. La glace préparée, égouttée pendant une demi- 
minute, sera séchée sur la flamme d'une lampe à 
alcool ou près du feu. Il ne doit rester sur le verre 
auôune trace d'humidité. Ce détail est très impor- 
tant. 

Le côté préparé doit être placé encore chaud sur 
le négatif. 

Le temps de pose sera suffisant après un quart 
d'heure d'exposition en plein soleil. L'insolation pour- 
rait d'ailleurs être doublée et triplée sans que le dé- 
veloppement eût à en souffrir. Une demi-heure d'inso- 
lation à l'ombre, si le temps n'est pas trop couvert, 
suffira pour réduire le sel de chrome. 

Après l'insolation, la glace sera retirée du châssis- 
presse, et si l'exposition a été longue par suite d'un 
ciel gris et humide, on présentera le côté préparé de 
la glace à un foyer de chaleur, pour chasser l'excès 
d'humidité, mais sans arriver à chauffer le verre, 
même légèrement. 

On passera alors la poudre métallique en s'aidant 
d'un tampon de coton et l'image se développera. Si 
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Ton n'apercevait aucune trace de dessin, on souffle- 
rait sur le verre et l'épreuve se formerait immédia- 
tement. 

Il ne faudrait pas craindre d'user du même moyen 
sur les parties où la poudre serait sans adhérence. 
L'emploi de la poudre métallique supprime le voilç 
et les inégalités dans le développement. 

Une fois l'épreuve obtenue, on couvrira la glace 
de collodion normal et, aussitôt que le collodion aura 
fait prise, on déposera le verre dans une cuvette d'eau 
exempte d'acide afin de débarrasser l'épreuve de la 
teinte jaune communiquée par le bichromate d'am- 
moniaque. 

Il pourrait se faire que le collodion refusât de se 
séparer du verre, ou qu'en se détachant, une partie 
de l'image restât attachée à la glace. Il n'y aurait 
d'autre remède à cet accident que l'emploi de l'eau 
chaude, mais cette difficulté ne se présentera pas, si 
la préparation de la liqueur sensible ne remonte pas 
à plus de deux ou trois jours. On peut étendre la 
liqueur sensible sur le bois lui-même. Il faudrait dans 
ce cas mêler quelques gouttes de silicate de potasse 
à l'encre de Chine qui sert à noircir le bois. 
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CHAPITRE XVlll. 



Traitement des Résidus. 



Sur lOOs*" d'azotate d'argent employés dans l'en- 
semble des opérations photographiques pour produire 
un certain nombre de clichés et d'épreuves positives, 
lOs*" seulement concourent au résultat. Les 906^ qui 
restent sont enlevés par les lavages, par les bains 
d'hyposulfite et par les filtres. 

Il est de l'intérêt du photographe et de l'amateur 
de recueillir les résidus et de les traiter ensuite 
comme nous allons le dire. 

I 

La récolte la plus abondante provient des lavages 
qui précèdent l'opération du virage. 

On réunira ces eaux dans un vase en grès et l'on y 
mêlera les vieux bains d'argent, les bains de fer et 
d'acide pyrogallique qui ont servi à révéler et à ren- 

17. 
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forcer les clichés négatifs et positifs. L'acide pyro- 
gallique et le sulfate de fer suffisent pour opérer le 
précipité général; mais, pour plus de sûreté, on lais- 
sera dans le vase en grès, en permanence, une lame 
de cuivre que Ton dégagera de temps à autre de la 
poudre grise qui la recouvre et qui est de l'argent pur. 
On versera dans le même récipient les eaux qui pro- 
viennent du lavage des cuvettes à bain d'argent, et 
les virages épuisés, exempts d'hyposulfite. 

Ce vase doit être muni d'un robinet d'écoulement 
placé à 0°»,10 au-dessus du fond, et c'est par cette 
ouverture qu'on laisse écouler l'eau claire quand tout 
le précipité s'est effectué. 

On enlève tous les mois le dépôt qui est de l'argent 
métallique presque à l'état pur, et on le laisse sécher 
dans une cuvette en porcelaine. 



Il 



On conservera soigneusement les papiers qui ser- 
vent à filtrer les bains d'argent, les épreuves man- 
quées, les papiers sensibilisés qui, par suite de 
taches, ont été mis au rebut, les chiffons et tout papier 
en un mot qui a touché aux bains d'argent. 

Ces débris seront enflammés et brûlés un à un dans 
une capsule où l'on pourra [sans perte retrouver les 
cendres 
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III 

Les vieux bains d'hyposulfite qui ont servi au 
fixage des épreuves contiennent aussi beaucoup d'ar- 
gent. On les réunit à part dans un tonneau mis sur 
champ. On enlève le couvercle supérieur et l'on dis- 
pose un robinet d'écoulement comme plus haut. 

Quand le récipieqt est aux trois quarts plein, on y 
mêle une dissolution de sulfure de potasse en agitant 
le contenu avec une latte en bois. On attend au len- 
demain pour ouvrir Iç robinet quand tout le sulfure 
d'argent s'est déposé. 

Mais on s'assure auparavant s'il ne reste plus trace 
d'argent dans le liquide. 

On remplit, pour cet essai, une éprouvette de Teau 
en traitement et Ton y mêle quelques gouttes de la solu- 
tion de sulfure de potasse, ou foie de soufre. Si l'on n'a- 
perçoit pas trace de précipité, l'opération est terminée. 

Il peut cependant y avoir erreur; on a recours à 
répreuve contraire. 

On remplit une seconde fois l'éprouvette avec l'eau 
du tonneau et l'on y mêle quelques gouttes d'azotate 
d'argent. Il ne doit pas y avoir de précipité : dans 
le cas contraire, il y a eu trop de sulfure de potasse 
employé précédemment, et, avant de laisser écouler 
les eaux mères, on doit y verser les vieux bains d'hy- 
posulfite de la semaine. 
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FONTE. 

On grillera d'abord, sur une tôle placée au-dessus 
d'un feu, les résidus d'hyposulfite pour éliminer le 
soufre. Le soufre combiné avec le salpêtre détermine- 
rait une explosion dans le fourneau. On réunira à ces 
résidus calcinés Targent métallique provenant des 
bains de fer et d'acide pyrogallique et des eaux des 
lavages qui ont précédé le fixage. Le tout doit être 
bien sec. 

Résidus . , 100 parties. 

Borax 50 

Cristal minéral ou salpêtre fondu. . 28 

Le salpêtre fondu privé de son eau de cristallisa- 
tion est préférable pour la fonte. Le photographe 
peut le préparer en mettant une capsule sur un feu 
vif. L'azotate de potasse se liquéfie d'abord : c'est la 
fusion aqueuse ; il se dessèche ensuite et un bon coup 
de feu le remet à l'état fluide et on le coule sur une 
dalle. On doit aussi préférfer le borax fondu qu'on 
trouve tout préparé; mais la fonte du borax est une 
opération réservée au spécialiste. 

On remplit aux deux tiers un creuset ordinaire du 
mélange indiqifé plus haut, et on le place au centre 
d'un fourneau spécial. 

Le four d'émailleur, qui se trouve maintenant dans 
l'atelier do beaucoup de photographes, suffit pour la 
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fonte des résidus. On allume le fourneau et l'on re- 
couvre le creuset avec quelques morceaux de charbon 
de bois. On replace ensuite le couvercle de l'appareil, 
et Ton remplit de coke et de charbon le vide laissé 
entre le creuset et le haut du couvercle et l'on aban- 
donne le feu à lui-même. On retire le. creuset quand 
le fourneau s'éteint, et l'on trouve, au fond du creuset 
que l'on brise, un culot d'argent parfaitement pur, 
que l'on peut redissoudre dans l'acide azotique étendu 
d'eau pour préparer de l'azotate d'argent. 

On procède ensuite à la fonte des cendres. On dose 
le mélange fusible comme il suit : 

Gendres 100 parties. 

Carbonate de soude desséché. ... 60 
Sable 25 à 60 V« 

Le creuset est rempli comme précédemment et 
traité de la même manière. 

La vérité sur les objectifs. 

En parlant des objectifs, nous avons, sans parti-pris, 
mais par suite d'expériences comparatives, exprimé 
consciencieusement ce qu'il fallait penser de notre 
fabrication et de celle des concurrents étrangers. 

Pour donner plus de poids à notre affirmation, nous 
avons eu recours plus tard à l'obligeance de MM. Dar- 
lot, Derogy, etc., qui ont trouvé exactes nos appré- 
dations à l'endroit des objectifs français. 
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Ces opticiens, haut placés dans ce genre d'industrie, 
se prêteront toujours volontiers aux expériences com- 
paratives. 

Un grand nombre de nos compatriotes se plaisent 
trop souvent à dénigrer ce qui se fait en France : 
nous appelons leur attention sur les lignes pleines 
de bon sens par lesquelles M. Hermagis a bien voulu 
compléter le chapitre de VOptique photographique. 

« Chaque photographe, et c'est son droit, a son 
opinion sur les fabricants et sur leurs objectifs; 
chaque auteur d'un traité de photographie a son 
faible pour tel ou tel opticien; chaque opérateur se 
base pour le choix d'un instrument sur le plus ou 
moins de bruit qui se fait autour d'un nom, sur les 
recommandations, rarement désintéressées, d'un con- 
seiller qui a sa confiance. Les artistes les plus sérieux 
changent souvent d'opinion sur le même appareil ; on 
croyait avoir un instrument anglais ou allemand que 
l'on trouvait excellent et l'on découvre que les verres 
sont signés d'un nom français, et Ton se plaint 
d'avoir été trompé. On délaisse, comme défectueux, 
l'objectif qui charmait naguère, on le revend à vil 
prix. 

« Puis un jour, vous lisez dans la nouvelle édition 
d'un gros traité que le triplet, par exemple, n'a plus 
de raison d'être, quoique l'édition précédente Tait 
présenté comme indispensable. Vous entendez vanter 
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l'aplanat et l'aplanétique, le doublet, le grand angu- 
laire et le rectilinéaire, etc. 

« Vous vous informez chez chaque constructeur 
et vous finissez par découvrir que la formule est au 
fond la même, malgré la différence des dénomina- 
tions. 

tt Certes on ne m'accusera pas de charger le tableau 
et je crois que les scandales révélés par la polémique 
de 1867 entre divers journaux anglais : Photographie 
News, British Journal, etc., ont dû fixer depuis 
longtemps l'opinion des amateurs de produits exo- 
tiques. 

« 

(( C'est au point, me disait dernièrement un photo- 
ce graphe russe, que je ne regarde plus la signature 
« d'un cuivre avant d'avoir essayé les verres. 

« Je cache, au contraire, la marque de fabrique et 
a je compare. » 

a La comparaison ! voilà la seule garantie sérieuse. 
Essais comparatifs! voilà ce que je ne cesse de 
répéter et d'offrir aux indécis, aux amateurs sur- 
tout, imbus du préjugé encore trop répandu de la 
prétendue supériorité des produits anglais ou alle- 
mands. 

« Et pourquoi serions-nous inférieurs à l'étranger 
Nous avons le même verre et nous connaissons leur* 
méthode de travail. Il n'y a pas de secrets dans leurs 
procédés de polissage. Le plus beau flint et le meiU 
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leur crown se fabriquent aujourd'hui en France. Car 
le fabricant préféré des opticiens anglais n'est pas, 
comme on l'a dit et écrit, M. Chance de Birmingham, 
mais bien M. Feil de Paris. . . 

a Et maintenant qu'on a compris, je l'espère, qu'en 
dehors des objectifs neufs, signés d'un nom qui se 
respecte, essayés consciencieusement ou offerts et ga- 
rantis à Fessai, il n'y a qu'ennuis et mécomptes à 
espérer, qu'on me permette de donner mon avis sin- 
cère sur les nombreux types d'instruments qui en- 
combrent le catalogue. 

« Je suis bref, ne voulant que débrouiller Fécheveftu 
et non pas l'emmêler davantage. 

« Que fait en général le photographe ? des cartes de 
visite, des cartes-album, de grands portraits, du 
paysage ou de. la reproduction. 

« Quelle qualité prédominante doit avoir l'objectif 
à portrait ? 

« La rapidité évidemment. C'est donc le doublet 
de Petzval, vulgo objectif double à portrait (extra 
rapide de préférence) permettant de poser deux 
secondes et même une dans l'atelier, qui devient le 
plus indispensable. Même conseil pour la carte-album 
et le grand portrait si Ton ne veut pas recourir à 
l'agrandissement. 

« Quant au paysage, rien n'égale le globelens et ses 
dérivés ou analogues pour la profondeur. Mais son 



CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 205 

peu de rapidité lui fera toujours préférer Taplanétique, 
également excellent pour Les groupes, pour la repro- 
duction des plans et des gravures. 

« Ainsi déblayé des inutilités, le champ de Toptique 
ne saurait, je crois, effrayer l'amateur désireux de 
faire faire un choix judicieux. » 

ÉMAUX. — • VITRAUX. — GRAVURE HÉLIOGRAPHIQUE. 

GILOTAQE. — GRAVURE PORCELAINE. 

PHOTOLITHOGRAPHIE. — PHOTOTYPIE. 

Ce n'est pas dans ces éléments que nous pouvons 
aborder ces questions qui exigent de longs dévelop- 
pements. 

Nous renvoyons le lecteur à nos monographies (*). 

Il trouvera dans nos traités spéciaux une méthode 
sûre et des formules qui sont depuis longtemps adop- 
tées par les praticiens. 

(M Chez Gauthier- ViUars. 
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PRELIMINAIRES. 

Les avantages du procédé au gélatinobromure qui 
réalise le desideratum du photographe, Tinstanta- 
néité, sont aujourd'hui universellement reconnus, bien 
que quelques défenseurs obstinés de la routine aient 
essayé vainement de les nier. Cette méthode, recom- 
mandée par des hommes de la compétence de MM. Fox, 
Stuart, Wortley, van Monckhoven, Palmer, Kennet, 
Bascher, a réuni désormais tous les' suffrages, et les 
excellents traités de MM. Odagir, Audra, Eder, Burton, 
ont répandu dans le public le goût et la connaissance 
du gélatinpbromure, en donnant sur ce merveilleux 
procédé des détails que nous allons brièvement ré- 
sumer dans ces quelques pages. 

A quelle cause doit-on attribuer la sensibilité 
exquise de la gélatine bromurée ? 

Dans rémulsion Chardon et dans le procédé qui 
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nous occupe, nous sommes en présence d'une prépa- 
ration identique : c'est le bromure d'argent qui est 
décomposé par la lumière. Pourquoi Témulsion au 
coUodion est-elle alors moins sensible que l'émulsion 
à la gélatine ? 

Cette différence de sensibilité ne dépend ni de la 
matière sensible, ni du révélateur, mais de la porosité 
plus ou moins grande du véhicule qui sert à répartir 
également le bromure d'argent. 

Il est du reste facile de s'en rendre compte. 

La plaque collodionnée humide n'est pas plus sen- 
sible au fond que la plaque sèche, mais le révélateur 
pénètre plus aisément la plaque humide. 

L'observation corrobore la justesse de cette théorie. 
Dans les glaces sèches au collodion, la rapidité dépend 
du plus ou moins d'iôdure d'argent emprisonné dans 
la pellicule. 

Une plaque est d'autant plus sensible qu'elle est 
moins transparente. Une couche à reflet blanc mat de 
porcelaine est, pour ainsi dire, percée dans les points 
de la surface par l'iodure d'argent. Dans une couchç 
mince, le tissu formé par le pyroxile emprisonne le 
sel sensible dans un réseau beaucoup plus serré, et le 
révélateur trouve plus de résistance pour s'insinuer 
dans ce filet à mailles étroites et pour réduire le sel 
d'argent attaqué par la lumière. 

Ce n'est donc pas sans raison que, pour activer le 
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temps de pose, on chercha un révélateur mieux appro- 
prié à la couche collodionnée. Il est heureux que la 
difficulté ait été tournée par la substitution de la 
gélatine au collodion. 

Avant tout, disons aux amateurs que nous ne sau- 
rions trop les engager à ne pas préparer leurs glaces 
eux-mêmes; c'est une opération délicate et qui 
demande, pour être convenablement effectuée, non 
seulement du soin et du temps, mais encore des ate- 
liers spacieux. Aussi les débutants feront-ils bien 
d'acheter des plaques préparées; c'est le conseil que 
donne un opérateur dont la compétence ne saurait 
être discutée, M. Audra, dans son Traité intitulé rLe 
gélatinobromure d'argent (i). Le commerce est ai> 
jourd'hui en mesure de livrer à des prix raisonnables 
des séries de glaces de toutes dimensions, de marques 
françaises ou étrangères, qui sont en général prépa- 
rées avec le plus grand soin. Nous ajouterons qu'en 
dépit d'engouements injustifiés, on fera bien de s'en 
tenir aux glaces françaises qui ne le cèdent en rien 
aux autres, et, le plus souvent, se vendent à des prix 
plus modérés. 

C'est donc aux opérateurs qui disposent de temps 
et d'espace, et à ceux-là seulement, que s'adressent 
les conseils contenus dans les Chapitres suivants. 

['') Paris, Gauthier-Viliars. 

18; 
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CHAPITRE I. 



Préparation 4e rémolsion. 



Il n'est' pas nécessaire de préparer une émulsion 
sèche. On peut recouvrir les glaces immédiatement 
après que Témulsion a subi toutes les manipulations 
utiles. On s'éclairera avec une lanterne à verres 
rouges. 

FORMULES. 

N*» 1. 

Eau filtrée 900" 

Gélatine SO»' 

Les gélatines de Coignet ou de Grenet sont excel- 
lentes. Les gélatines françaises sont les meilleures 
et, pourvu qu'elle soit un peu dure, toute gélatine 
conviendra, à condition qu'elle ne soit pas préparée 
depuis trop longtemps, et surtout qu'elle ne contienne 
pas de chondrine; la vieille gélatine a toujours plus 
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OU moins souffert. de Fhumidité de Pair et a perdu 
une partie de ses facuJtés d'adhérence au subjectile. 
Quant aux traces de graisse que contient la chon- 
drine (c'est-à-dire la gélatine que Ton tire des carti- 
lages et non des os et de la peau), il importe d'en 
reconnaître la présence, sous peine de marcher à un 
insuccès presque certain; il suffit, pour éviter cet 
écueil, de savoir que la chondrine est précipitée de 
ses dissolutions par les acides, par le sulfate ferreux, 
par Tacétate de plomb, tandis que la gélatine n'est 
précipitée par aucun de ces réactifs. 

On laisse la gélatine dans l'eau froide pendant 
trois quarts d'heure environ. On la reprend et on la 
lave dans une cuvette. On la rince enfin dans l'eau 
distillée, et on la fait dissoudre au bain-marie douce- 
ment et sans ébullition. 

N« 2. 
On y ajoute : 

Bromure de zinc 228'" 

ou mieux : 

Bromure d'ammonium 20«' 

que l'on a fait préalablement dissoudre dans la plus 
petite quantité d'eau possible. 
On filtre au papier, et l'on verse dans le bain-marie 
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goutte à goutte. On opère un mélange intime à Taide 
d'un agitateur en verre. 

La gélatine ne doit pas être portée à rébullition ; 
50° à 60^ de chaleur suffisent* 

On verse ensuite, goutte à goutte, en agitant 
comme précédemment, dans la gélatine déjà bro- 
raurée maintenue au bain marie : 

Eau distillée 100" 

Azotate d'argent cristallisé .... . Zb*' 

et on laisse bouillir la dissolution pendant cinq ou sis 
minutes. 

La gélatine est alors versée dans une cuvette de 
porcelaine rigoureusement propre, et Ton attend 
qu'elle ait fait prise. La couche ne doit pas avoir 
plus de 0™,01 d'épaisseur. L'opérateur fefa même 
bien de ne pas atteindre cette limite. 

On divise le produit en filets minces avec une lame 
d'argent ou une spatule en verre, et on le lave abon- 
damment en le plaçant sur une flanelle ou sur un 
tamis de soie très fin; on lave soigneusement, à 
grande eau, sans que cependant la durée de l'opéra- 
tion puisse excéder trois heures; de la sorte, on éli- 
mine les sels solubles de soude, de potasse ou d'am- 
moniaque qui proviennent de la décomposition du 
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bromure et de l'azotate d'argent. On s'assurera de leur 
complète disparition en essayant les dernières gouttes 
d'eau qui découlent de la gelée avec une solution d*a- 
zotate d'argent. Elle ne devra donner aucun précipité 
et Teau de lavage ne devra présenter aucune colora- 
tion jaune. Ces lavages^ se font avec de la bonne eau 
filtrée ou de Teau de pluie; de plus, avant de faire 
égoutter, nous conseillons de rincer une dernière fois 
l'émulsion dans l'eau distillée. 

On fait égoutter sur le tamis en remuant l'émulsion 
avec une spatule; puis on dépose la gelée dans un 
linge propre et Ton place le tout sur plusieurs doubles 
de papier buvard que, bien entendu, on aura soin do 
renouveler dès qu'ils seront saturés d'humidité (*). 

Il est inutile de laver l'émulsion dans Talcool pour 
la durcir, si l'on s'en sert immédiatement pour pré- 
parer les glaces. 

Si Ton veut obtenir l'émulsion sèche pour la mettre 
en réserve, il faut, après le dernier lavage à l'eau 
distillée, porter la gélatine sensible, à l'aide d'une 
pince en corne ou en argent, dans un verre rempli 
aux deux tiers d'alcool à 40o. Le produit s'y racornit, 
et on le reprend, quand il résiste sous la pince, pour 

(*) Pour plus amples indications, consulter les Ouvrages de 
MM. AuDRA : Le gélatinobromure d'argent; Buhton : ABC delà 
photographie moderne; Eder : Théorie etpratique du procédé au 
gélatinobromure j etc. Ooagir: Le procédé au gélatinobromure, 
et notre Traité pratique au gélatinobromure. (Gauthier- Villars.) 
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le déposer sur une feuille de verre préalablement 
couverte au tampon d'une légère couche de cire dis- 
soute dans Téther ou dans le chloroforme. La géla- 
tine ne s'attache pas sur le verre qui a reçu cette 
préparation. 

On laisse enfin sécher Témulsion dans un endroit 
sec, à l'abri de toute lumière actinique. On peut mettre 
en boîte après vingt-quatre heures. 
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CHAPITRE IL 



Préparation des glaoes. — Extension de la gélatine. 



I. 

Les glaces à recouvrir doivent toujours être net- 
toyées avec un soin minutieux. On les passera à l'acide 
azotique coupé de moitié d'eau ou à la potasse, si elles 
ont déjà servi, pour faire disparaître toute trace de 
métallisation. On les poncera ensuite à la manière 
ordinaire, après les avoir rincées, à l'eau fraîche, avec 
la préparation qui suit : 

Eau *. 50^*^ 

Alcool 50 

Tripoli b^' 

Ammoniaque liquide 5" 

Ce nettoyage sera fait d'avance, et l'on donnera un 
coup de blaireau avant de verser l'émulsion. Une 
sous-couche d'albumine n'est pas utile, si le nettoyage 
est bien fait. 
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IL 

-Si Ton emploie la gélatine émulsionnée sèche, on 
en dissoudra environ lOg"* dans i09«« d'eau distillée, à 
laquelle on ajoutera quelques gouttes d'alcool, eu se 
rappelant qu'il faut en verser environ 45«« ou 50*^ par 
chaque mille centimètres carrés de surface, après 
avoir chauffé la glace dans une étuve ou autrement. 
On ramollira le produit dans l'eau distillée, pour en- 
lever toute trace d'alcool, avant de le soumettre au 
bain-marie qui fera fondre, la gelée. Il ne faut em- 
ployer que la chaleur utile pour opérer la dissolution, 
et l'on doit se défier de la lumière de la lampe à 
alcool. Il est bon de colorer la flamme en rouge en 
faisant dissoudre, dans l'alcool destiné à cet emploi, 
quelques grammes de nitrate de strontiane desséché. 
L'émulsion qui n'a pas été séchée est fondue* au bain- 
marie sans aucune addition d'eau. 

L'extension de la gélatine bromurée sensible exige 
un milieu chauffé à 35o. Une bouillotte d'eau chaude 
placée dans le laboratoire élimine les grains de pous- 
sière qui, suspendus dans l'air, se déposent sur les 
plaques déjà couvertes et produisent des taches au 
moment du développement. 

On commence par filtrer l'émulsion dissoute dans 
une chausse de flanelle, ou une mousseline très fine; 
mieux vaut encore opérer ce filtrage sur une touffe de 
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coton cardé mouillée et introduite dans la douille d'un 
entonnoir qui sera placé sur Touverture d'une cafe- 
tière en porcelaine, mais de manière à ne pas en tou- 
cher le fond. L'émulsion filtre lentement et, si Ton a 
soin de placer le tout dans un bassin contenant de 
Teau à 45o, pour empêcher le liquide de faire prise, 
Topération réussit parfaitement et Texcédent qui coule 
des glaces sera repris dans un vase à part, si l'on veut 
préserver la couche des bulles qui se produiraient 
inévitablement sans cette précaution. 

% 

SÉGHAOB DES GLACES. 

Le séchage est la partie la plus délicate du procédé 
au gélatinobromure, et l'on ne saurait trop se péné- 
trer de l'idée qu'il doit réunir deux conditions indis- 
pensables, faute desquelles les opérations les mieux 
conduites peuvent échouer : 1° Il doit être effectué 
rapidement, afin d'éviter au développement des rides 
et des ampoules sur la couche; 2o les glaces doivent 
être dans une position absolument horizontale, afin 
d'éviter dans la couche des différences d'épaisseur 
qui occasionneraient des moutonnements et des mar- 
brures. 

Les glaces recouvertes de gélatine seront déposées 
sur une glace recouverte d'une feuille de papier 
buvard rouge épais, et mises d'aplomb à l'aide de trois 
supports à vis calantes. 

YMET. — Traité de Photographie. 19 
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On attendra que la couche soit figée avant de 
porter les glaces dans le séchoir. 

Le séchoir serait une boîte fort compliquée dans 
sa construction, si nous n'y substituions pas, à mérite 
égal, une armoire en bois fermant bien, recouverte à 
l'intérieur de papier noir pour empêcher la lumière 
de s'insinuer à travers les fentes. 

Elle sera percée de deux ouvertures : une dans le 
bas, une dans le haut, pour établir le. courant d'air 
nécessaire à une bonne dessiccation. Deux tubes en 
cuivre cqudés, de quelques centimètres de diamètre, 
passés dans les ouvertures, arrêteront la lumière et 
donneront une ventilation suffisante. 

Cette étuve sera chauffée à 30° au plus. Il ne faut 
pas dépasser cette température. 

On peut remplacer l'armoire par un cabinet noir 
plus spacieux, et cela vaut mieux. On chauffera au 
gaz ou avec une lampe à pétrole, mais on aura soin 
de voiler la flamme en interposant des verres rouges. 

Il faut espacer, dans l'armoirCj les rangées de glaces 
de O'^jlS à 0™,20, et les faire porter par les deux bouts 
sur des tringles mises d'aplomb au niveau d'eau. Il 
est bon d'interposer une feuille de tôle entre la flamme 
.et les glaces. 

Le support à vis calantes n'est pas utile dans 
l'extension de la gélatine sur les glaces. On étend le 
gélatinobromure comme le collodion. On peut se 
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servir du doigt pour faciliter récoulement, ou mieux 
d'un agitateur ou triangle en verre. Dans son excel- 
lent Traité sur le Procédé au gèlatinobromure (*), 
M. Odagir préconise l'emploi d'une boîte-séchoir 
due à l'ingéniosité de deux opérateurs anglais et 
donne une description détaillée de cet appareil (p. 40 
et seq.). 

La couche qui reste sur la glace ne doit être ni trop 
mince ni trop épaisse, mais, en tout cas, régulière sans 
épaisseur sur les bords. Quant aux glaces prépa- 
rées, elles doivent avoir, par transparence, une 
teinte jaune orangé et, par réflexion, une teinte am- 
brée. 

Disons enfin qu'il faut se garder de préparer les 
plaques par un temps humide, sous peine de compro- 
mettre le séchage. 

C ) Paris, Gauthier- ViUars. 
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CHAPITRE III. 



Temps de pose {*). 



Il est toujours difficile de déterminer le temps de 
pose, quel que soit le procédé qu'on emploie. 

Comme le coUodion sec, la gélatine est plus ou 
moins impressionnable. Mais, en tout cas, la pose est 
réduite des deux tiers. 

Si l'émulsion est préparée dans de bonnes condi- 
tions, il ne faut pas dépasser deux secondes par un 
temps clair. J*ai obtenu, au château de Sainte-Croix, 
des négatifs animés d'une rare perfection, instanta- 
nément avec une demi-plaque Darlot. 

11 faut poser dans l'atelier de trois à six secondes 
et ne jamais dépasser une demi-minute dans les 
temps sombres où le collodion ne peut rendre aucun 
service. 

Le gélatinobrom.ure est d'un emploi très délicat 
quand il s'agit de positifs par contact, il y a toujours 

(*) Consulter YIDA.L, Calcul des temps de pose et tables pho- 
tométriques. In-18 Jésus, 1884. (Paris, Gauthier- Villars.) 
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excès de pose. C'est même le cas, quand on se sert 
de glaces au collodion sec, si Ton n'est pas fait à ce 
travail. 

Ces positifs s'obtiennent du reste à la simple lueur 
d'une allumette en cire, si la sensibilisation a été 
faite sous la protection de verres jaunes sans autre 
éclairage pendant le jour. 

Avec le gélatinobromure, l'insolation est instan- 
tanée dans une pièce peu éclairée. On doit recouvrir 
le châssis d'un triple papier buvard rouge, et, si 
faible que soit la lumière et si vite qu'on opère, le 
temps qui s'écoule pour soulever le papier et pour le 
rabattre suffit pour la réduction du bromure d^argent. 

DÉVELOPPEMENT 

La substitution de la gélatine au collodion ne 
change en rien les habitudes du laboratoire. 11 n'y a 
qu*à remplacer, dans la préparation de l'émulsion et 
dans le développement, la lumière jaune par la 
lumière rouge. 

Nous avons vu que la préparation de l'émulsion 
n'offrait pas de difficultés; nous n'en trouverons pas 
davantage dans le développement, et nous traiterons 
la couche nouvelle comme la glace sèche au collodion. 

Nous faisons ces observations pour bien persuader 
à ceux qui ont encore des préventions contre ce 
procédé que ses manipulations leur sont connues 

19. 
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avant d'ouvrir un Traité quelconque sur la matière. 

Si Ton adopte le développement à l'acide pyrogal- 
lique, on traitera la gélatine comme le collodion sec 
par le révélateur alcalin. Ce réducteur est excellent 
pour le paysage. Les négatifs sont plus harmonieux. 

Si Ton adopte le révélateur au fer, les manipula- 
tions ne changent pas. Le fer remplace l'acide pyro- 
gallique; il ne s'agit jamais d'autre chose que de dé- 
velopper une plaque sèche. Mais il faut les mêmes 
soins et les mêmes levages. 

Avant d'entrer dans des explications détaillées, 
donnons brièvement la formule d'un développement 
grâce auquel des opérateurs expérimentés, M. Odagir 
entre autres, ont toujours obtenu d'excellents résultats. 

Après avoir lavé largement la glace, afin de la rendre 
plus perméable au révélateur, en la plongeant dans 
un bain d'eau ordinaire, ou en ouvrant sur elle un 
robinet, on prend dans un verre quantité suffisante 
de la solution ci-dessous, pour couvrir entièrement 
la surface à développer, en additionnant cette solu- 
tion de 8 à 10 pour 100 de bière. 

No 1. 

Acide pyrogallique 1^' 

Eau distillée 100" " 

On reverse dans le verre, et, avec une pipette, on 
ajoute une goutte de la solution 
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N« 2. 

Ammoniaque à 26° 6" 

Bromure de potassium 4»' 

Eau 100" 

On recouvre la glace, on reverse le liquide dans le 
verre au bout d'une demi-minute, on ajoute 3 ou 
4 gouttes du no 2, on agite le mélange avec une ba- 
guette de verre et on le rejette de nouveau, en nappe, 
sur la glace. L'image doit alors apparaître, et, quand 
on trouve les détails assez nettement fouillés, on 
arrête l'action par un lavage abondant. 

Pour obtenir la vigueur nécessaire à un bon tirage 
positif, on ajoute au développateur, goutte à goutte, 
de la solution suivante : 

N* 3. 



Ammoniaque à 26* 6 

Eau 100 



ce 
ce 



Si le révélateur brunit, il faut le rejeter, malgré le 
développement incomplet de l'image, laver largement 
la couche et reprendre l'opération avec de la solution 
fraîche du ri«> 1, additionnée d'une dizaine de gouttes 
du no 2, sous peine de n'obtenir que des négatifs 
voilés. 

La solution no 3 suffit ordinairement à donner au 
cliché l'intensité nécessaire. 
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CHAPITRE IV. 



Développement fr l'ozalate de fer. 



Quel que soit le mode de développement adopté, si 
les glaces sont gélatinées sans une sous-couche d'al- 
bumine légère (4 pour 100 dans iOO«c d'eau bleuie par 
quelques grammes d'alun de chrome), nous conseil- 
lons de protéger le bord des glaces, sur une largeur 
de 0",004 ou 0"»,005, avec du vernis à Tambre à froid 
qui sèche instantanément. On évitera ainsi les sou- 
lèvements. Ce vernis permet d'obtenir une surface 
brillante et transparente comme le verre, et s'emploie 
à froid. Toutefois, il sera plus simple d'acheter des 
glaces dont la surface est légèrement silicatée et dont 
remploi est plus en faveur auprès des photographes 
que celui du vernis. 

Le développement doit se faire dans un labora- 
toire frais, et les deux solutions que nous allons pré- 
parer seront mises en flacons. 
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FORMULES. 

N« 1. 

Eau 100" 

Sulfate de fer 5s' 

Acide acétique 5 

Alcool 5 

Sans l'addition d'alcool, la gélatine serait légère- 
ment attaquée par Tacide acétique. 

N« 2. 

Eau 1000" 

Oxalate neutre de potasse 300«' 

Bromure d'ammonium 1 

Pour préparer l'oxalate neutre, on fait dissoudre à 
chaud, dans 2 litres d]eau, AOOg' de potasse perlasse 
et 190s'* d'acide oxalique (*). 

On filtre et Ton 'ajoute 2g»' de bromure d'ammo- 
nium. 

On immerge vivement la glace dans, un mélange à 
parties égales du n» i et du n^ 2. 

Si la pose est exacte, les grandes ombres appa*- 
raissent après vingt ou trente secondes. Le dévelop- 
pement eist complet après trois ou quatre minutes. 

» 

Si l'on opère sur une couche épaisse, il vaut mieux 
laisser la glace dans le bain et attendre sans impa- 

C*) L'industrie fournit ce produit tout préparé. 
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tience la venue des demi-teintes qui, peu à peu, fini- 
ront par se développer dans leurs moindres détails. 

On peut, du reste, se rendre compte du développe- 
ment de répreuve. On ne retire la glace du bain que 
lorsque Timage, vue par réflexion, ne diffère en rien 
de répreuve qui doit être tirée sur le papier positif. 

Disons à ce propos que, si la glace doit être im- 
mergée à l'abri de la lumière dans le bain révélateur, 
quand elle sort du châssis, on pourra s'éclairer davan- 
tage dès que les grands noirs auront fait leur appari- 
tion, et cela sans crainte de voiler l'épreuve, à con- 
dition que Ton fasse usage de la lumière colorée. 

On lave ensuite le négatif avec soin et on le plonge 
dans un bain d'hyposulfite à saturation; ce bain doit 
être souvent renouvelé. Nous ne nous servons jamais 
plus de deux fois du même liquide. 

Si l'on s'aperçoit que le cliché manque d'intensité 
par les raisons exposées plus loin, on le renforcera à 
a main avec le mélange des trois liqueurs qui 
suivent : 



.N-* 1. 

Eau 100" 

Bichlorure de mercure. ..*... ' 2f 

N*» 2. 

Eau lOO'" 

lodure de potassium lO»-" 



1 a 2 pour 
lient a été 

KTa par un 

-'un rappor- 
.1 LiOgatif, aux 
■âge à l'acide 
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CHAPITRE V. 



Développement fr l'aolde pyroflpalliqne. 



On peut, comme il a été dit, développer la plaque 
gélatinée par l'acide pyrogallique. C'est sans modifi- 
cation l'ancien développement alcalin. 

Voici les formules des deux solutions à préparer ; 
elles sont recommandées dans la plupart des manuels, 
toutefois, avant de les appliquer, nos lecteurs feront 
bien de consulter la fin du présent Chapitre (p. 232). 

N- 1. 

Eau 500" 

Acide pyrogallique. . .* 4s'" 

N* 2. 

Eau 500" 

Bromure d'ammonium 6»' 

Ammoniaque liquide 15" 
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w 

On peut, dans les deux formules, faire un mélange 
par moitié d'eau et de bière. 

On verse, par parties égales, les deux solutions 
dans une cuvette en porcelaine, et Ton plonge la 
glace d'un seul coup dans le bain. 

On suit attentivement le développement. On ajoute 
au liquide quelques gouttes d'ammoniaque (en repre- 
nant la glace au moment de cette addition) si l'épreuve 
est trop lente à se montrer parce que la pose a été 
insuffisante. 

Si, au contraire, le liquide opère trop vivement, 
il faut ralentir la venue de l'image en mêlant au bain 
quelques gouttes de la préparation ci-dessous : 

Eau 100'-^ 

Bromure d'ammonium U' 

Quand l'image se révèle trop vite, il y a un excès 
de pose. 

Le mélange d'eau et de bière donne des négatifs 
plus brillants et plus limpides. 

Après un lavage fait avec soin, l'épreuve est fixée 
dans l'hyposulfite. On la dépose ensuite dans une 
cuve pleine d'eau fraîche où elle doit rester environ 
une heure. On laisse enfin sécher la couche. 

Il peut arriver, après un minutieux examen au jour 
que le négatif soit trouvé trop faible. 

On le reprend dans ce cas, car il est toujours temps 
de lui donner la vigueur qui lui manque. 

20 



^ * 
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Où amollit la couche et l'on renforce à la main avec 
les solutions qui suivent : 

N* 1. 

Eau 500" 

Acide pyrogaliique 3«' 

Acide acétique *. . . . 5 

Alcool 15" 

L'acide acétique, qui est un dissolvant de la gélatine, 
n'est pas à craindre à cette dose. L'action de Tacide 
est du reste enrayée par l'addition d'alcool. 

N* 2. 

Eau 500" 

Azotate d'argent. 20*' 

Alcool 100" 

On verse 25«c du n» 1 dans un verre à pied et l'on 
y mêle 5^^ ou 6" du n*» 2. 

On peut doubler cette dose au besoin si Tépreuve 
reste stationnaire. On lave la glace quand le résul- 
tat est atteint, et on laisse sécher toujours à 
Tombre. La glace ne doit être chauffée dans aucun 
caSi 

Il faut, après le dernier lavage et avant de mettre 
la couche à sécher, immerger la glace pendant quatre 
on cinq minutes dans un bain d'alun composé comme 
il suit ; 
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Eau 1"' 

Alun 1508' 

Alcool 100" 

Le flacon est mis en réserve pour Tusage. 

L'alun tanne la gélatine et donne une grande soli- 
dité à la couche. Le négatif, même sans vernis, n'est 
plus soumis aux variations de température. 

Les clichés au gélatinobromure se retouchent au 
crayon. On passe le vernis à l'ambre quand les cor- 
rections ont été faites. 

Donnons à présent quelques explications sur de 
nouvelles formules que des expériences répétées nous 
ont conduit à adopter. 

Les trois agents principaux qui constituent les bains 
révélateurs sont l'acide pyrogallique, grâce auquel 
les parties touchées par la lumière prennent l'opacité 
nécessaire, Vammoniaque liquide et le bromure 
d'ammonium (ou de potassium) qui activent ou 
ralentissent le développement. 

Il est donc évident que, suivant le cas, l'opérateur 
devra ralentir le développement par une addition de 
bromure, ou augmenter la dose d'ammoniaque si le 
négatif reste stationnaire ; disons seulement au sujet 
de Tammoniaque qu'il ne doit pas entrer pour plus de 
25 pour 100 dans le bain révélateur; en plus grande 
quantité, il voilerait infailliblement le révélateur. 

Pour conduire à son aise l'opération délicate du 
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développement, l'amateur photographe fera bien de 
préparer à Tavance trois flacons dosés à 10 pour 100, 
qu'il aura toujours sous la main, contenant 

No 1. 

Eau 100" 

Sulfite de soude ' . . 10«' 

Acide pyrogallique 10«' 

Acide sulfurique 3 gouttes 

N* 2. 

Eau 100" 

Bromure d'ammonium 10«' 

N» 3. 

Eau 100 

Ammoniaque liquide 10 



rc 



ce 



Ces trois solutions étant à 10 pour 100, il sera facile 
de mener à bonne fin le développement, en observant 
de n'ajouter Tacide pyrogallique à la solution que lors- 
que le sulfite de soude sera dissous. 
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CHAPITRE VI. 



Observatloas sur l'appareil. 



Il ne suffit pas, dans Tapplication, d'avoir sous la 
main une couche d'une sensibilité extrême. C'est beau- 
coup, mais ce n'est pas assez si l'on n'a pas une 
chambre noire qui permette d'utiliser la rapidité de 
l'émulsion et un appareil spécial, simple, qui puisse 
s'adapter sans frais à tous les objectifs et qui donne 
la facilité de découvrir l'instrument instantanément 
et de le fermer de même. 

Cette chambre noire et cet appareil étaient presque 
sans, utilité pour la masse des photographes avant 
l'emploi du gélatinobromure. Ils sont d'une nécessité 
absolue à l'heure actuelle. 

L'objectif, dans le cas présent, doit être ouvert et 
fermé sans secousse, sans ébranlement. Il ne faut pas 
songer à se servir de la main pour enlever l'obtura- 
teur et pour le remettre en place. 

Quand la pose exigeait un temps qui variait entre 

20. 
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dix et vingt secondes, suivant la sensibilité dû col- 
lodion, ce moyen pouvait suffire, et l'ébranlement com- 
muniqué à la chambre ne nuisait pas à la précision 
des lignes d'une manière sensible. Il n'y avait pas, en 
un mot, de traits doublés. Les secondes d'insolation 
qui suivaient la première rétablissaient l'harmonie de 
l'ensemble. L'impression reçue par l'iodure d'argent 
dans la première seconde de la pose était inappré- 
ciable et se perdait dans Fenserable de répreuve po- 
sitive. En effet, si Ton pose pendant dix minutes une 
glace au tannin ou à l'albumine, il importe fort peu, 
pour la bonne venue du négatif, que les rayons ren- 
voyés par Tobjet qu'on veut reproduire soient inter- 
ceptés pendant deux ou trois secondes, et même plus, 
par une voiture ou un passant qui seraient mieux en 
place, à droite ou à gauche de l'objectif. 

Il n'en est pas de même pour la pose instantanée. 
L'appareil doit être fixe, rigide, sans vibration, si le 
temps de pose est limité à une seconde,, et il ne faut 
pas oublier qu'une corde de piano ou une languette 
d'harmonium peut avoir en une seconde 32, 65, 536 
vibrations. 

On s'est peu préoccupé, jusqu'à cette heure, de 
mettre l'appareil en rapport avec la nouvelle méthode. 
Quelques essais avaient été faits en ce sens, il y a 
vingt ans, mais ils n'avaient eu aucun succès, et pour 
cause, puisque l'utilité de ces tentatives n'était pas 
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démontrée. C'est le moment de les reprendre et de 
s'en occuper sérieusement. 

J'établis en principe qu'il n'est pas possible d'obte- 
nir, si ce n'est accidentellement, une reproduction 
animée sans se serdr d'une chambre à deux objectifs 
de même foyer. Une chambre stéréoscopique rempli- 
rait le but. L'un des deux instruments servira à la 
mise au point; l'autre aura pour fonction l'impression 
de la couche. On peut, à la rigueur, prendre une vue 
instantanée sur une place publique ou dans la rue 
avec une chambre ordinaire, Texpérience le prouve; 
mais elle est insuffisante pour saisir l'oiseau qui vole, 
le navire qui passe, le cheval qui galope ou le train 
qui file à toute vapeur. 

Sans la chambre dont je parle, il ne faut pas songera 
reproduire dans les champs les animaux en liberté. L'on 
y joindra un appareil spécial, fixé sur l'objectif, qui don- 
nera sans ébranlement un passage instantané au rayon. 

Il est superflu de s'en rapporter à cet égard à l'expé- 
rience d'autrui. Si l'on n'apporte pas les modifications 
exigées pour le cas de la pose instantanée aux appa- 
reils dont on se sert, l'obtention d'un bon négatif 
animé sera toujours très rare. 

11 faut beaucoup de courage et de fatigue pour dé- 
placer quinze à vingt fois l'objectif en face d'un cheval 
au vert. La mise au point est dérangée à tout instant. 

L'animal, effrayé par le soulèvement du voile ou 
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par la substitution du châssis à la glace dépolie, se 
déplace, avance ou recule. 

Ceux qui se sont livrés à cet exercice ou plutôt à cette 
lutte fatigante, surtout Tété, en pleine chaleur, quand 
les taons et les moustiques pullulent, auront hâte de 
suivre les conseils que je me permets de leur donner. 

En chasse, si Ton avait à placer la cartouche dans 
le Lefaucheux, quand le lièvre déboule, et si Ton 
tirait, forcément, dans la direction prise au premier 
bond par l'animal, le chasseur aurait une arme inutile 
dans les mains. 

Or, chercher à surprendre, et sans pouvoir corriger 
immédiatement le point, une vache qui paît, est une 
opération plus difficile encore, pour ne pas dire im- 
possible. 

Modifions donc nos appareils, surtout ceux du tou- 
riste, si nous voulons rapporter de belles vues ani- 
mées, non pas des vues combinées d'avance avec 
accessoires et comparses placés isolément ou par 
groupes à des distances déterminées et obéissant au 
mot : « Fixe ! » quand on découvre l'objectif. 

Ces instantanéités de convention ne trompent 
personne. Elles manquent de vérité, de mouvement 
et de naturel, et cette absence de naturel est aussi 
visible qu'un défaut de perspective sur un tableau. 

Il ne faut pas l'oublier, la nature doit être saisie surle 
fait, dans l'intimité. La chose en vaut la peine. Il n'est 
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pas seulement question ici de la valeur des épreuves 
pour la vente, quoique cette considération ne soit pas 
à dédaigner; mais .la science a besoin de ce négatif 
instantané, précis, mathématique. C'est à ce point de 
vue que le travail photographique prend des propor- 
tions considérables, et c*est le côté précieux de cette 
méthode merveilleuse qui a permis à M. Janssen 
d'obtenir des images du soleil en moins de yôVo 
de seconde. 

Un dernier mot : qu'ils soient le fait de l'appareil, 
des plaques, ou de l'inexpérience de Fopérateur, de 
nombreux insuccès viendront à coup sûr mettre à 
épreuve la patience des amateurs qui s'adonnent à la 
pratique du gélatinobromure. Le cadre de cet Ouvrage 
ne nous permet pas d'approfondir la cause de ces 
accidents ni d'indiquer les remèdes qu'il est bon d'y 
apporter; nos lecteurs trouveront dans les Ouvrages 
de MM. Audra, Burton, Eder, Roux (*), divers rensei- 
seignements relatifs à ces insuccès, renseignements 
qui seront réunis et coordonnés dans notre Ouvrage 
actuellement en préparation, Traité pratique du pro^ 
cédé au gélatinobromure. (Décembre 1884.) 

(') AuDRA. Le gélatinobromure d'argent. — Burton. ABC de la 
Photographie moderne. — Eder. Théorie et pratique du procédé 
au gélatinobromure d'argent. — OdâoiR. Le procédé au gélatino- 
bromure d'argent. -^RoTJX. Procédé au gélatinobromure d'argent 
Paris, Gauthier-ViUars. ) 



CHAPITRE VII. 



Chambre noire à. deux objectifs de foyer égal 
Obturateur antomatlqae Instantauâ. 



Si la chambre st(^réo3copique n'était pas connue de 
toutes lea personnes qui s'occupent de photographie, 
nous en ferions la description pour donner une idée 
exacte de l'appareil qui convient à l'emploi du géla- 
tinobromurc. 

J'avais, dans la jumelle photographique, adopté les 
deux objectifs, et l'excellence de ce système avait été 
reconuue. 

C'est donc la chambre noire stéréoscopique, à deux 
objectifs de même foyer, qu'il faut adopter; on mo- 
difiera la position des deux objectifs et l'on changera 
le châssis. 

'^" "lacera à droite, pour la commodité de l'opéra- 
elui qui servira à la mise au point. C'est l'ob- 
e gauche qui donnera le négatif, 
érieur de la chambre sera divisé en deux par- 
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ties inégales. La cloison laissera à droite, pour la 
mise au point, un tiers de la largeur de la chambre. 
Le reste, c'est-à-dire l'espace double à gauche, rece- 
vra la partie du châssis portant la glace sensible. 

Le châssis à glace dépolie sera supprimé. C'est sur 
le tiers à droite de l'unique châssis à employer que 
la glace dépolie sera fixée. 

Par suite, la glace sensible et la glace dépolie 
obéiront en même temps à l'appel de la crémaillère, 
et Ton pourra vérifier à chaque seconde la mise au 
point et surveiller le déplacement ou les mouvements 
de l'animal en liberté. 

Le châssis étant ouvert et l'obturateur que je vais 
décrire fermé, il suffira d'un simple mouvement sans 
secousse pour découvrir l'objectif quand l'œil, qui ne 
perdra jamais de vue le sujet à reproduire, l'aperce- 
vra immobile et au point sur la glace dépolie. 

L'obturateur qui permettra, sans que l'opérateur 
se déplace, le passage instantané de la lumière, sera 
fort simple, et on l'appliquera, sans frais, sur Tobtu- 
rateur de tout objectif. On percera dans l'obturateur 
une ouverture ronde d'un diamètre équivalent à celui 
du plus grand diaphragme que Tinstrument comporte, 
et l'on y fixera, à l'aide de quatre vis, le nouvel appa- 
reil, c'est-à-dire l'obturateur instantané que je vais 
décrire. 11 est bien entendu que, dans une chambre à 
deux objectifs, c'est sur l'obturateur de celui qui est 
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destiné à impressionner la glace sensible que le nou- 
veau système sera j)lacé. 

J*ai proscrit, pour éviter toute trépidation, l'emploi 
des ressorts ou d'une détente quelconque. La chambre 
noire doit être instantanément ouverte et fermée à la 
lumière, naturellement, sans bruit, et sans que Tœil 
de l'opérateur ait à quitter la glace dépolie, pour 
éviter d'éveiller l'attention des animaux qu'on veut 
surprendre dans leurs poses naturelles et dans leurs 
habitudes intimes. 

Cet appareil d'une dimension moindre que celle 
d'une carte à jouer et qu'on pourra réduire et mettre 
en rapport avec le diamètre de l'obturateur de l'ob- 
jectif, sera composé d'une lame de cuivre assez lourde 
pour descendre par son propre poids en glissant, sans 
rainures, dans une enveloppe en cuivre. 

L'appareil, qu'une boîte d'allumettes peut repré- 
senter, pour s'entendre sans dessin, sera percé sur 
les deux faces par deux ouvertures concordantes. 

La lame de cuivre qui glissera dans la boîte aura 
une ouverture proportionnée à la quantité de lumière 
qu'on jugera à propos de laisser dans la chambre. 

On pourra graduer, sur plusieurs plaques pareilles, 
la grandeur des ouvertures, et ces plaques rempla- 
ceront les diaphragmes ordinaires. L'ouverture sera 
circulaire ou affectera la forme d'un ovale plus ou 
moins allongé ou même d*un parallélogramme à 
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angles droits, si l'on veut augmenter le temps de 
pose et le mettre en rapport avec la sensibilité de 
l'émulsion qui se sera révélée à l'opérateur par des 
opérations précédentes. 

La plaque de cuivre, fermant chaque diaphragme, 
sera percée, dans le haut, d'un trou à vis pour rece- 
voir une tige en cuivre pouvant s'adapter à chacun 
des diaphragmes et qui servira d'armature unique. 

Tous les diaphragmes auront le tiers de la lon- 
gueur de l'enveloppe extérieure, et l'ouverture déter- 
minée pour chacun d'eux sera percée au centre. 

Quand le diaphragme sera levé ou baissé, les deux 
ouvertures correspondantes de Tenveloppe extérieure 
qui laissent passer la lumière dans la chambre se- 
ront fermées, et ce ne sera que dans la chute de la 
pièce libre dans son enveloppe que les trois ouver- 
tures se rencontreront pendant une seconde ou une 
demi-seconde, suivapt que la forme ronde ou ovale 
aura été donnée à l'ouverture du diaphragme. 

Toutes les combinaisons que j'ai essayées à l'aide 
de ressorts ou autrement ne m'ont pas donné de ré- 
sultats satisfaisants. 

L'appareil que j'ai adopté, celui dont je parle, est 
certainement le meilleur et le plus simple de tous 
ceux que j'ai essayés, soit qu'on opère dans le labo- 
ratoire, soit qu'on travaille en rase campagne. 

Le diaphragme est donc suspendu librement dans 

21 
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sa boîte et glisse librement sans rainures (ne pas 
négliger ce détail) par son propre poids quand on 
soulève la tige jusqu'à un point d'arrêt. Cette tige 
porte une encoche et reste suspendue, en arrêt, 
comme dans un piège à oiseau, sur Fextrême arête 
d'une seconde tige fixée au système et qui se meut 
horizontalement. Il suffit d'y toucher en appuyant à 
droite ou à gauche pour déplacer l'arrêt. 

Le diaphragme entraîné par le poids descend aus- 
sitôt, et, par la rencontre des trois ouvertures, ce qui 
n'a lieu que pendant une seconde plus ou moins, l'ob- 
jectif se trouve ouvert et fermé instantanément. 

En excursion, il n'y a rien à changer. On attache 
une ficelle à la tige qui déplace l'arrêt et l'on fixe 
l'autre bout, sur le côté droit de la chambre, et l'ap- 
pareil fonctionne à l'instant précis par un simple 
mouvement vers soi. Il ne faut pas oublier que les 
moyens les plus simples sont les meilleurs. 



PLATINOTYPIE. 



M. Henry Gauthier- Villars a traduit de Tallemand 
le traité de Platinotypie (ï)deMM. Joseph Pizzighelli 
et Hûbl. Le lecteur trouvera dans ce livre tous les 
développements de la méthode, au point de vue 
théorique et pratique. Le papier sensibilisé est 
préparé chez MM. Poulenc frères, fabricants de pro- 
duits chimiques à Paris, et chez M. Krziwaneck, 
8, Neubau Breitegasse, à Vienne (Autriche). 

Niepce de Saint- Victor et Herschel remarquèrent 
les premiers la sensibilité des sels de platine, et le 
premier brevet visant ce procédé a été pris par 
Hunt en 1844. 

Par suite des perfectionnements qu'elle a reçus, la 
méthode au platine donne aujourd'hui de splendides 
épreuves d'un aspect plus artistique que celles qui 
sont obtenues à l'aide du chlorure d'argent. Les 
épreuves qu'on obtient sont inaltérables. Les mani- 

(*) Pizzighelli et HuBL. —La Platinotrjpie. Exposé théorique 
etpratique d'un procédé photographique aux sels de platine, per- 
mettant d'obtenir rapidement des épreuves inaltérables. Traduit 
de rallemanl par Henry Gauthier- ViUars. In-8, avec une 
planche spécimen; 1883. 3 fr. 50. ( Gauthier-Villars, Paris.) 
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pulations sont plus simples que dans l'ancien procédé. 

Nous engageons les photographes à en faire un 
essai sérieux. 

Voici, en quelques mots l'exposé des opérations à 
faire. On choisit, pour préparer les feuilles sensibles 
un papier à surface grenue. 

Les feuilles sont encollées dans une dissolution 
d'arrowroot à 1 pour 100 faite à chaud et Ton ajoute 
4 pour 100 d'alcool. On immerge les feuilles dans le 
bain et on les laisse sécher. 

BAIN DE PLATINE 

Eau distillée 30" 

Protochlorure de platine 2«'",2 

Oxalate de peroxyde de fer ... . 2 ,2 

La feuille de papier est fixée sur une planchette et 
on la couvre au pinceau avec la solution ci-dessus. 

L'opération doit se faire dans le cabinet noir. Le 

bain de platine doit être conservé à l'abri de la 

lumière. Après un séchage prompt et régulier, les 

feuilles sont conservées dans une boîte à chlorure de 

calcium à l'abri de l'humidité. Le papier est jaune 

^Près la sensibilisation. 

combiné de platine est trois fois plus sensible 
crue le cy^^ 

orure d'argent. Le temps de pose à l'ombre 

peut être fixé >. - . - • . 

^^^ a vingt-cinq minutes. 
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L'épreuve n'est pas visible après Tinsolation. Elle 
ne se révèle qu'au développement. 

BAIN RÉVÉLATEUR 

• Oxalate de potasse 305' 

Eau . .' •. . . 100^' 

On fait flotter le papier pendant trois secondes sur 
le bain chauffé à SO^. Cette température doit être com- 
muniquée au liquide dans une capsule en porcelaine 
ou dans un ballon en verre. 

Les épreuves développées sont plongées après, 
avant tout lavage à l'eau, dans la solution qui suit : 

Eau 1000" 

Acide chlorhydrique 15 

On les laisse ensuite pendant un quart d'heure dans 
une cuvette d'eau ordinaire qu'on renouvelle deux ou 
trois fois. 
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NOTE 

SUR LE 

CALCUL DES TEMPS DE POSE [*). 

On a donné précédemment la marche pratique à suivre 
pour comparer la rapidité des divers objectifs et estimer 
exactement, le temps de pose une fois déterminé pour un 
sujet, un objectif et un diaphragme donnés, ce qu'il doit 
être avec un autre objectif et un autre diaphragme. Le 
travail à faire pour cela est en général aisé, mais peut 
cependant présenter parfois quelque difficulté. Pour 
l'aplanir, nous avons dressé une série de tableaux numé- 
riques à Taide desquels on calculera sans peine les temps 
de pose dont on peut avoir besoin. Voici comment il fau- 
dra s'en servir. 

La Société Photographique de la Grande-Bretagne a 
établi une mesure-étalon de la rapidité des objectifs. Un 

objectif d'une ouverture égale au quart de son foyer Ijj 

a été pris pour unité; il est désigné par 1. Un diaphragme, 
diminuant de moitié l'ouverture, et nécessitant par con- 
séquent une pose double, est désigné par 2; un autre, dou- 
blant encore la pose, est désigné par 4, et ainsi des autres 
diaphragmes successivement désignés parles chiffres 8, 16, 
32, 64, 128, 256, ce dernier chiffre exprimant la plus petite 
ouverture utilisable dans la pratique courante. Les ouver- 

(^ ) Cette Note est extraite de l'excellent ouvrage de M. Burton 
ABC de la Photographie moderne contenant des instructions pra- 
tiques sur le procédé sec à la gélatine. Traduit de l'anglais par 
M. G. Huberson. In-iS jésus; 1884. (Paris, Gauthier- Villars.) 
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tures plus larges que le quart de la distance focale — ce 
qui est rare — sont désignées par les expressions .5, .25 
celle-ci étant la plus grande que l'on puisse employer. 

Maintenant, il est évident que, si tous les opticiens 
adoptaient la mesure-étalon dont il s'agit, le calcul des 
temps de pose en serait bien simplifié. Tout diaphragme 
porterait un chiffre exprimant la rapidité de l'objectif avec 
lequel il serait employé, et le même chiffre exprimerait 
la même rapidité pour tout autre objectif. En outre, l'em- 
ploi d'un diaphragme plus petit qu'un autre nécessiterait 
toujours une pose exactement double. 

Nous ne savons si les opticiens constructeurs ont adopté 
la proposition de la Société Photographique; mais qu'ils 
s'y soient conformés ou non, le plus grand nombre des 
objectifs du commerce n'ont pas de diaphragmes établis 
d'après les principes ci-dessus exposés. Il est toutefois 
généralement facile de mettre les diaphragmes en rap- 
port avec l'étalon. Pour aider le photographe à faire à cet 
égard ce qu'il voudra^ nous donnons ci-après une table 
indiquant pour chaque longueur focale le diamètre d^ou- 
verture du diaphragme. En consultant la Table I, on trouve, 
par exemple, qu'avec un objectif de 0",229 de foyer, l'ou- 
verture 1 devra être de 0™,057. 11 n'est possible d'employer 
une telle ouverture qu'avec un objectif à, portrait; s'il s'a- 
git d'un instrument de type différent, nous devrons passer 
à l'ouverture 2 qui est de 0°',040, c'est-à-dire bonne encore 
seulement pour l'objectif à portrait. Le n" 4 nous donne 
0'",028, c'est-à-dire une ouverture possible avec les objec- 
tifs à groupes; le n» suivant, 8, a 0"',02 de diamètre; c'est 
là une ouverture convenable pour tous les objectifs du 
type rectilinéaire ou symétrique rapide. Le n" 16 me- 
sure 0™,014, bonne ouverture pour les objectifs simples de 
récente construction; le n* 32 mesure 0^,010, ce qui con- 
vient pour n'importe quel objectif simple; len*64, 0'",007 
le n« 128, 0'",005, et le n* 256, 0-,0036. 

S'il s'agit d'un objectifà portrait, nous donnerons 0",057 
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d'ouverture à notre plus grand diaphragme, et nous le 
désignerons par le chiffre 1, à moins que nous n'ayons 
affaire à une ouverture supérieure, O^jOSO par exemple, 
que nous désignerons par .5; et de même ferons-nous 
pour les suivants : 0"»,040, qiie nous désignerons par 2; 
0"",028 par 3, en diminuant graduellement les ouvertures 
autant que nous voudrons. 

S'il s'agit d'un objectif à groupes, notre plus grand dia- 
phragme pourra être de 0"»,028 d'ouverture. Toutefois, 
nous ne le désignerons pas par le chiffre 1, bien qu'il soit 
le premier diaphragme de l'instrument en question, mais 

par le chiffre 4, parce que l'ouverture de celui-ci a pour 

f 
mesure l'expression 5 • Pour un objectif simple, le plus 

o 

grand diaphragme aura 0"',014 et sera marqué 16. 

Pour tout objectif dont le foyer est moitié moindre que 
l'un de ceux exprimés dans notre Table, les chiffres expri- 
mant l'ouverture devront être divisée par 2. Pour ceux, au 
contraire, dont le foyer serait du double, ces mêmes chif- 
fres seront multipliés par 2 ; du triple, par 3, et ainsi de 
suite. Il est ainsi possible, en se reportant simplement à 
la Table I, de faire une série de diaphragmes en rapport 
avec les types de la Société pour n'importe quel objectif. 

La Table II ne nécessite pas grande explication. On y 
trouvera les temps de pose convenables à la plupart des 
sujets, calculés d'après les ouvertures de diaphragme 
fixées par la Société Photographique. 

La Table III n'est pas d'une intelligence aussi facile. 
Nous avons indiqué le moyen d'établir une série de dia- 
phragmes d'accord avec les types adoptés, mais il se peut 
très bien ou que Ton ne veuille ou que Ton ne puisse pas 
le faire. C'est pour ce cas que la Table en question a été 
dressée. On peut, grâce à elle, pour un objectif quel- 
conque, et en mesurant tout simplement les diaphragmes, 
puis en comparant les chiffres de ces mesures à ceux four- 
nis par la Table, trouver à quel diaphragme type corres- 
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pondent approximativement ceux dont on doit faire usage . 
Nous allons en donner un exemple. Supposons que nous 
ayons à utiliser un objectif à portrait de 0",23 de foyer, 
et que, ne pouvant construire une nouvelle série de dia- 
phragmes, nous soyons obligé de trouver, pour chacun de 
ceux qui accompagnent l'instrument, à quel type il se rap- 
porte le plus exactement. Admettons aussi que la plus 
grande ouverture de l'instrument est de O^jOôS, et que les 
diaphragmes mesurent respectivement 0'",851, 0'",038, 
0'",025 et 0-,013. Dans la Table, en face du foyer 0™,23 et de 
rouverture O^jOGS, nous trouvons le chififre 1 ; cela veut 
dire que 1 est le numéro-étalon duquel approche le plus 
notre objectif, travaillant à toute ouverture. En face de 
0",051 nous trouvons encore 1; en face de 0",038, 2; de 
0"',025, 4; et de 0'",013, 16. Il faut ici faire une remarque : 
au-dessous de chacun de ces chiffres, on trouve les signes 
■+■ ou — . Le premier signifie que l'ouverture réelle est un 
peu supérieure à celle prise comme étalon, et au-dessous 
de laquelle est placé le signe en question; le second 
qu'elle est un peu plus petite. Ainsi, pour l'objectif de 
0",23 de foyer que nous expérimentons, l'ouverture 0-,063 
e classe un peu au-dessous du n* 1, et, par conséquent, 
la pose doit être abrégée de quelques instants ; tandis que 
l'ouverture 0'",051 le classerait un peu au-dessus, ce qui 
nécessiterait un léger accroissement du temps de pose. 

Nous devons maintenant expliquer l'usage simultané 
des Tables III et II; voici une série d'exemples à cet effet. 

Supposons que nous ayons à photographier, avec un 
objectif simple de O^jîOS de foyer, un paysage offrant à la 
fois des ombres profondes, et un premier plan sombre ; le 
diaphragme à employer a 0",006 de diamètre. Nous trou- 
vons, Table III, en face du foyer 0",203 et de l'ouverture 
0",006, le nombre 64. Allons maintenant à la Table II. En 

face de 64 f ou ^ j nous trouvons, pour le paysage avec 

feuillage épais au premier plan, 8*. Voilà donc le temps de 
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pose cherché. Autre chose : l'objectif et le sujet restant 
les mêmes, supposons que l'ouverture du diaphragme soit 
seulement de 0",005 ; nous trouvons, Table III, en face de 
O^jOOS, le nombre 32, ce qui revient à dire que l'ouverture 

est un peu supérieure à 32. En face de ce dernier nombre, 

Table II, nous trouvons 46»; mais l'ouverture étant plus 

grande,. la pose doit être plus courte. On posera donc ici 

environ 14». 

Prenons un autre- exemple. Soit un objectif rapide à 

vues, de 0'',254 de foyer, diaphragmé à 0'",22; et le sujet 

un portrait en plein air. La Table III ne nous donne pas 

l'ouverture 0'",t)22; prenons donc les deux plus voisines, 

c'est-àrdire O^.OIQ et 0"*,025. Dans la colonne 0'",019 nous 

trouvons le chiffre 8 ; dans la colonne 0"',025, le chiffre 8 ; 

+ 
cela veut dire que la première de ces ouvertures est un 

peu moindre, et la seconde un peu supérieure à celle qui 
convient pour le n° 8. Nous prendrons en conséquence la 
moyenne, 0'',022 comme équivalant pratiquement à ce 
numéro. La Table II nous donne, en face du n* 8, pour le 
portrait en plein air, 2*; c'est là, en efifet, le temps de pose 
convenable. Nous devons placer ici une remarque : lors- 
qu'il s'agit de portrait-buste d'une certaine dimension, la 
chambre noire doit être très rapprochée du modèle, de 
plusieurs pas s'il se peut. Le foyer s'en trouve allongé, 
et le temps de pose doit être augmenté en conséquence. 
Donnons un exemple pour le cas dont il s'agit : soient 
donnés un objectif à portrait de 0'",304 de foyer diaphragmé 
à O^jOSl, et pour sujet un portrait à Tintérieur. Nous 
trouvons (Table III) que l'ouverture est 2, c'est-à-dire un 

peu inférieure à 2. D'après la Table II, la pose devra donc 
être de quelque chose supérieure à 6*, disons 7* ou 8'. Sup- 
posons maintenant qu'il s'agisse de faire un buste au tiers 
de la grandeur naturelle. Pour cela l'appareil devra être 
rapproché jusqu'à ce que le foyer de l'objectif soit porté 
à 0°»,40. En consultant la Table III, nous tombons sur le 
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ri* 4 pour lequel la Table II nous donne un temps àe pose 
de 12*. 

Bien entendu, la Table II est seulement approximative. 
Ainsi, par exemple, les plaques variant énormément de 
sensibilité, les plus rapides que nous ayons expérimen- 
tées pourront servir avec une pose moitié moindre que 
celles indiquées dans la Table, tandis que les plus lentes 
de celles qu'on vend sous le nom de « plaques rapides ou 
instantanées » n'exigeront pas plus du double de ces 
mêmes poses. De même encore y a-t-il à noter les diffé- 
rences que le sujet peut présenter, par rapport aux indi- 
cations de la Table : tous les paysages en effet ne se pré- 
sentent pas toujours tels qu'ils sont désignés en tête des 
colonnes 2 et 3. Par paysage découvert on entend cer- 
tains sites offrant de larges espaces ensoleillés, sans om- 
brages épais au voisinage de la chambre noire. Les scènes 
aquatiques avec des arbres en perspective, des routes et des 
maisons sans arbres, etc., rentrent dans la même catégorie. 

Sous le nom d'intérieurs on comprend les sujets tels 
que les cathédrales, les temples, etc. Ils réclament beau- 
coup de soin et d'attention, et présentent des oppositions 
de lumière et d'ombre que l'épreuve photographique rend 
difficilement. 

En ce qui concerne les portraits à l'intérieur, dans une 
chambre ordinaire, nous avons dit comment, dans les 
conjonctures les plus favorables, les temps de pose peu- 
vent être réduits à la moitié de ceux que nous avons 
indiqués, c'est-à-dire dans le cas où Ton dispose d'une 
fenêtre d'ouverture moyenne, sans maisons ni arbres qui 
viennent la masquer. Si, au contraire, quelque chose 
l'obscurcit en cachant le ciel, le temps de pose doit être 
de beaucoup augmenté. 

Nous supposons, en outre, que l'époque de l'année est 
celle qui favorise le plus les opérations photographiques, 
soit, pour mieux préciser, le printemps, ou le commence- 
ment de l'été; que l'atmosphère est claire et lumineuse. 
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et que le moment choisi pour opérer est soit le matin, 
soit le milieu du jour. A la campagne, à la fin de l'été et 
souvent au commencement de l'automne, la lumière est 
presque aussi bonne qu'au printemps; mais il n'en est pas 
ainsi dans les grandes villes. En hiver, et avec la meil- 
leure lumière de la saison, les poses doivent être de plu- 
sieurs- fois plus longues que celles indiquées. C'est le 
même cas à trois ou quatre heures de l'après-midi, même 
dans les meilleurs mois du printemps ou de l'été. Aucune 
règle ne peut être formulée pour les temps sombres et 
nébuleux; mais nous dirons seulement qu'ils exigent une 
pose beaucoup plus prolongée que Ton ne serait de prime 
abord disposé à le croire. 



NOTA. — M. Geymet est à la disposition des personnes qui 
désirent se mettre au courant des procédés développés dans 
ses Ouvrages. 

On trouvera son adresse à la Librairie Gauthier- Villars. 



Geymet. — Traité de Photographie, 21 
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Diamètre 

de 

roQTertare. 



Foyer. 
3 p. = O" ,076 

3-i p. = 0-,089 



4 p. = 0«,t01 



* n — 



4i p. =0«,il4 



6 p. = 0«»,127 

6 p. = 0'",i52 

7 p. = O-^ITS 






128 



25G 



256 



256 



8 p. = 0-,203 



9 p. =0»,229 



10 p. = 0»,254 

11 p. = 0-,279 



12 p. =0«,304 



13 p. =0"»,330 
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